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Message du . Maréchal PÉTAIN 
lu par les Ministres le 6 mars, aux obsèques des victimes 

des bomb~rdements anglais de la b~nlleue parisienne du 4 mars. 

Devant les · rangées tragiq_ues où s'alignent les corps de ceux que vous 
aimiez, i' ai voulu vous faire porter le message de 1a douleur française. Loif'.I de 
vous, brisé du regret de ne pouvoir mêler mes ~armes aux vôtres, Ï ai tenu à ce 
que vous sentiez qu'en ces minutes de l'adieu, la France tout entière se recueille 
à vos côtés dans les cimetières de la ban~ieue martyre. Les mots s'arrêtent dans 
la gorge pour dire ce que nous éprouvons, tant cette nuit d'épouvante hante 
notre pensée: rues soufflées, quartiers rasés, familles décimées, enfants précipi­
tés de leurs berceaux dans les tombes, pauvres restes arrachés aux décombres 
sous ·la fumée suffoGante·. Nous avons vécu minute par minute vos affreuses 
tortures. Elles ont atteint la France au plus profond de son âme. Les paroles de 
haine ne peuvent se mêler en cette heure aux paroles dé pitié. L'histoire iugera 

- la criminelle agression de l'ancienne alliée qui a laissé nos soldats entrer seuls 
dans la mort pour y ieter deux ans plus tard, avec la plus froide résoluti.on, 
nos civils innocents. Il n'est pas de loi de Ja guerre, il n'est point de prétexte 
qui puisse iustifier une pareille hécatombe. 

Quant · à vous, ouvriers, tombés le long de ce ruban rougi de la Seine 
· au sortir de votre travail, comment ne pas vous exprimer deux fois la re.con­
noissance de la France, car vous vous ête·s deux· fois sacrifiés pour elle dans vos 
existences difficiles et dans votre mort iniuste. 

Qu'un .-iour, au-dessus çles chemin~es noires des chantiers et des ateHers, 
Ù.n mon.ument. d-u souvenir et de la fidélité puisse attester pour les générations 
qui montent, l'honneur des ouvriers de Paris dans la détresse, dans l'abn,éga-

- tion et dans le don de soi-même, tel est auiourd'hui m.on plus cher désir, 

Et maintenant, morts de notre cité, morts de notre capitale, morts ·glo­
rieu.x de notre France, entrez au son de nos cloches en deuil dans le grand 
sommeil de Dieu. 
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L'INDOCHINE EN MARCHE 

Création des cadres 
indochinois 

locaux 

~fà ANS une _récente livraison de la revue 
• << Indochme )) ( 1 ) , nous avons analy-
~ sé l'importante mesure administrative 

E==:!!!!~~:œ prise par I' Amiral Decoux, Gouver­
neur Général de l'Indochine, en créant le cadre 
des rédacteurs indochinois. A peine institué, ce 
cadre vient d'être supprimé, par arrêté du 
6 mars 1942 et remplacé par un cadre local 
indochinois des Services administratifs. Un 
examen superficiel pourrait laisser croire qu'il 
n'y a pas grand-chose de changé, mais ce n'est 
là qu'une apparence. Cette création est, en 
effet, le prélude d'importantes réformes admi­
nistratives, amorcées par un texte récent, l'ar­
rêté du 5 mars 1942, qui modifie le statut 
commun des fonctionnaires indochinois. 

Ces modifications, dont nous allons tenter, à 
travers la sécheresse rébarbative des docu­
ments administratifs, de dégager les consé­
quences profondes, trahissent une orientation, 
sinon nouvelle, du moins essentielle, dans 
l'utilisation du personnel indochinois de l'ad­
ministration de l'Indochine. 

Pour saisir, avec quelque clarté, l'évolution 
des conceptions administratives, dont cette 
réforme est l'aboutissement, il convient de 
remonter quelque peu en arrière. 

La formation d'une élite indochinoise, con­
sécutive au développement de l'enseignement 
supérieur, avait mis à la disposition du Gou­
vernement un personnel de choix, capable de 
rendre deJ services appréciés, dans les diver­
ses branches de l'administration~ La tendance 
du Gouvernement d'assurer une participation 
de plus en plus large des Indochinois à l'admi­
nistration de leur pays, avait amené la créa­
tion des cadres latéraux, composés exclusive­
ment d'indochinois, destinés à former des élé­
ments aptes à remplir des fonctions jusque-là 
occupées par les agents des cadres locaux eu­
ropée~. Les promoteurs de . cette mesure dé-

(1) Voir « lnd1chine » n° 78 du 25 février 1942. 

par Robert V ANNEL. 

siraient qu'une assez forte proportion de ces 
agents soit remplacée, à plus ou moins longue 
échéance, pai." du personnel indochinois. 

Ces cadres latéraux ne constituaient qu'un 
premier pas vers un accès plus important du 
personnel indochinois à l'adm1nistration du 
pays ; ce 11' était qu'une armature. Les fonc­
tionnaires de ces cadres exerçaient bien des 
fonctions souvent identiques à celles des ca­
dres locaux européens, mais le statut intermé­
diaire entre celui des Français et celui des In­
dochinois, qui leur était appliqué, paraissait 
les isoler dans l'armature administrative, res­
treignant ainsi leur assurance, leur initiative et 
retardant l'épanouissement de leurs aptitudes. 
Une assimilation progressive devenait nécessai­
re et on sentait bien qu'à équivalence de fon_c­
tions et de services rendus, devait, tôt ou tard 
correspondre, toutes choses égales d'ailleurs, 
une similitude d'avantages. Au surplus, il con­
venait de pousser plus activement la formation 
du personnel indochinois de ces cadres · par un 
contact plus étroit entre des agents qui ex~r­
çaient, en fait, des fonctions identiques. 

C'est pour réaliser ce dessein qu'intervint le 
décl'et du 20 mai 1926 qui prévoyait l'accès 
des Indochinois dans un certain nombre de ca­
dres locaux français, avec les mesures d' adap­
tation qui s'impo~aient, au point de vue, no­
tamment, du régime de la solde. 

Ce décret ne reçut en pratique qu'une appli~ 
cation assez limitée, non pas par suite d'une 
réticence quelconque de l'Administration, mais 
en raison de difficultés budgéta.ires qui, tant en 
France qu'en Indochine, provoquèrent un 
arrêt quasi total du recrutement dans le person­
nel européen et même la réduction du person­
nel, par mise à fa retraite anticipée d'un certain 
nombre de . fonctionnaire3 n'ayant pas encore 
atteint la limite d'âge. Une des conséquences 
de cette situation fut le maintien des cadres 
latéraux, afin d'assurer un débouché aux Indo­
chinois diplômés, ces cadres étant, en effet, les. 
seuls dans lesquels il était possible d'envisager 
un recrutement. · 
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L' auainissement progressif de la situation 
financière modifia peu à peu les données du 
problème, le recrutement put rep1·endre et des 
concours furent ouverts pour l'accès dans les 
cadres locaux des Français et Indochinois, qui 
s'y présentèrent à égalité de titres. 

Ce débouché qui venait de s'ouvrir fut, une 
deuxième fois, tari par suite de la décision de 
la Métropole de créer des cadres généraux 
communs à toutes les colonies et dont le per­
sonnel serait apte à servir dans n'importe 
quelJ.e partie de l'Empire. Cette mesure s'ac­
compagnait, comme corollaire inévitable, de la 
suppression progressive des cadres locaux fran­
çais. 

Cette suppression eut pour effet de permettre 
à l'Administration indochinoise de franchir un 
nouveau stade d'une importance capitale dans 
l'utilisation du personnel indochinois, par la 
substitution aux cadres locaux français, des ca­
dres locaux indochinob ; les cadres latéraux 
di$paraissant du· même coup. 

L'Administration indochinoise se trouve de 
ce fait réorganisée sur les bases suivantes : 

Dans les services techniques, des cadres gé­
néraux, dont le personnel sera amené à servir 
dans toutes les colonies, qu'il alimentera en 
éléments nouveaux, riches d'expérience et de 
technique et au courant des dernières nouveau­
tés en la matière, ce personnel exercera surtout 
des fonctions de direction et d'instruction ; 

A côté, des cadres locaux, gui seront, dans 
un avenir plus ou moins proche, exclusivement 
composés d'Indochinois et qui constitueront 
peu à peu l'armature administrative du pays ; 

Dans les services spéciaux à l'Indochine, tels 
que les Douanes et les P. T. T ., subsisteront 
des cadres locaux, ouverts indifféremment aux 
Français et aux Indochinois. 

Cette réforme a été instaurée par l'arrêté du 
Gouverneur Général du 5 mars 1942 qui, en 
modifiant le statut commun des fonctionnaires 
indochinois du 21 septembre 1935, sanctionne 
le principe de la substitution des C<"\dres locaux 
indochinois aux cadres latéraux. 

La première application de ce nouveau sta­
tut a été réalisée par la création du cadre local 
;ndochinois des Services administratifs, objet 
de l'arrêté du 6 mars ! 942. Ce texte supprime 

La hiérarchie de ce cadre a été fixée, par 
analogie avec le cadre des bw·eaux des Ser­
vices civils : deux classes de rédacteurs, dont 
une stagiaire, deux classes de sous-chefs de 
bureau ; deux classes de chefs de bureau et 
une de chef de bureau hors classe, avec des 
échelons de solde à partir du grade de sous­
chef de bureau de 1re classe. 

Les cadres locaux des Services administratifs 
bénéficient d'une échelle de solde allant de 
1.400 à 5.000 piasb-es et des accessoires de 
solde semblables à ceux alloués aux fonction­
naires européens dans la proportion des 
10 / 17°, avec les majorations ou réductions aux­
quell.es sont assujettÏ5 ces derniers, selon l~ur 
situation de famiile et la catégorie · du poste où 
ils exercent leurs fonctions. L'indemnité pour 
charges de famiùe est de 8 piastres par mois et 
par enfant. 

· L'avancement est accordé uniquement au 
choix. Aux avantages substantiels dont jouiront 
èes fonctionnaires indochinois doivent corres­
pondre des services proportionnels et c'est 1a 
valeur et le mérite, ' et eux seuls, que l'avan­
cement doit sanctionner; et non plus la durée 
plus ou moins longue de services moyens. 

. Les fonctionnaires . indochinois des services 
administratifs seront appelés à servir dans les 
bureaux du Gouvernement général, dans les 
centralisations des Services généraux et dan; 
les buréaux des Administrations locales. Excep­
tionnellement, les rédacteurs et les sous"èhéfs 
de bureau, pourront également servir dans les 
bureaux des provinces. 

_. Les multiples _avantages qui leur ont été acR 
corèfés, l'importance réelle des fonctions qu'ils 
seront appelés- à remplir, exigeaient une sélec­
tion sévère dans le mode de recrutement. Les 
rédacteurs stagiaires des services administra­
tifs sont recrutés par voie de concours parmi 
lès candidats titulaires du baccalauréat de I' e11-
seignement :secondaire et, en outre, de l'un des 
titres suivants : 

Diplôme de l'Ecole des Langues orientalea 
vivantes ; 

Diplôme_ de l'Ecole des Chartes ; 

Diplôme de l'Ecole des Hautes Etudes Com­
merdaJ.es; 

Ie cadre des rédacteurs indochinois ; ç' est une 
adaptation, à l'Indochine, des cadres de ré- que .; 
dacteurs existant ··dan:; Ia Métropole; dans. les Diplôme de l'Ecole des Sciences Politiques ; 

Diplôme de l'Institut National Agronomi-

diverses branche~ d~ l' Adm_i.ni_stration._ Certificat attestant qu'ils ont satisfait aux 

Suivant les dispositions de ce · fexte;· le .. per·-~ · èxamens·-' de sortie . de · l'Ecole Coloniale, sans 

sonnel du cadre local indochinois des Services avoir été classés toutefois pour un emploi co-

administratifs de l'Indochine, comprend des lonial ; · - · 

chefs, sous-chefs de bureau et rédacteurs des Certificat attestant qu'ils ont satisfait aux· 
Services administratifs de l'Indochine. examens de sortie des écoles suivantes : 
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Ecole Polytechnique ; 
Ecole Nationale Supérieure des Mines ; 
Ecole de3 Ponts et Chaussées ; 
Ecole Centrale des Arts et ~.rJanufac-

tures ; 
Ecole des Mines de Saint-Etienne ; 
Ecole Spéciale Militaire de Saint-Cyr ; 
Ecole Navale ; 

Doctorat en Médecine ; 
Licence ès sciences ; 
Licence ès lettres ; 
Licence en droit. 
Si nous avons tenu• à cette énumération fasti­

dieuse, c'est pour souligner le niveau élevé de 
ce concours où n'entreront en compétition que 
les candidats appartenant à l'élite intellectuelle 
du pays. · 

Toutefois, pourront être également admis à 
se présenter au concours, dans la proportion du 
cinquième des emplois vacants, les commis 
réunissant dix ans de service à la date du con­
cours. Ce recrutement latéral est destiné à per­
mettre aux agents qui suppléent aux titres uni­
versitaires, par une sérieuse formation prati­
que, alliée à une solide valeur intellectuelle, 
de postuler pour ce cadre élevé qui peut les 
amener au sommet de la hiérarchie adminis­
trative indochinoise. 

L'institution du cadre local des Services ad­
ministratifs indochinois est une mesure d'im­
portance, car les diplômés de la faculté de 
Droit d'Hanoï et les étudiants qui sont allés 
poursuivre leurs études dans les établissements 
d'enseignement de la Métropole, trouveront un 

INOOCHINE 

débouché dans une carr1ere à . laquelle leurs 
études supérieures les auront ~pécia,lement pré­
parés. Appelés à servir non seulement _dans 
les bureaux du Gouvernement général et des 
Administrations locales mais encore dans les 
centralisations des Services généraux, les ré­
dacteurs stagiaires, quelles que soient leurs 
études antérieures et les titres qu'ils ont pu 
acquérir, pourront trouver un genre d' ~ètivité 
qui sera la suite et l'application logique des 
études qu'ils viennent d'achever. 

L'Administration indochinoise va ainsi se 
constituer les cadres administratifs indochinois 
qui lui ont jusqu'ici en grande partie fait dé­
faut ; elle disposera de fonctionnaires instruits, 
de potentiel élevé, qui auront la possibilité de 
mettre en valeur leurs aptitudes et leurs con­
naissances ; ce que nous avons dit des rédac­
teurs indochinois, de leur utilisation et des de­
voirs qui incomberont au personnel qui-:aura 
la charge de leur formation administrative, 
s'applique - mutatis mutandis --- aux .fonc­
tionnaires des cadres locaux, dont la création 
procède des mêmes conceptions, avec seule-
ment, une ampleur plus grande. · 

Nous ne saurions trop insister sur le sens de 
la réforme que le Gouverneur Général • de l'In­
dochine vient de consacrer par ses arrêtés des 
5 et 6 mars courant. Si l'idée n'en est pas ;nou­
velle, la réalisation n'avait, par contre, · fait 
l'objet jusqu'ici que de solutions timides et ap­
prochées. L'Indochine s'engage aujourd'hui 
résolument dans une voie sûre, mûrement. étu­
diée : la collaboration étroite et de tous les ins­
tants entre fonctionnaires français et Înd(?chi­
nois dans l'administration du pays. 

Le H aréchal a dit : 

« Au cours des années où notre destin çrllait à ­

la dérive, le peuple fut sourd aux avertissements.­

Qu'il m'entende aujourd'hui si je . Îµi dis ~que . 

demain il ne se relèvera que ~ par la trêve des 

disputes vaines sur un régime idéal qu'il cherche 

depuis 150 ans.» 
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L'empire des mers du Sud 
Aspect • ancien d'une question actuelle 

'? à;~• A région ,du globe qui fait le sujet de l~ ~ette é!u~e est . au premier ~la? de 
, l _actuahte mondiale : ell~ le do_1t a ~es 

nchesses naturelles et a sa situation 
géographique. 

Après ·avoir été·, vers le début de l'ère chré­
tienne, le « pays ,de l'or » vers lequel cinglaient 
les navigateurs hindous, la Péninsule Malaise et 
surtout les îles •de . l'Insulinde, sont devenues 
quelques siècles plus tard, pour les ·Arabes et les 
Européens, le pays· des- épices, du camphre et 
des bois .de senteur, avant de se transformer, 
tout récemment, en un des plus importants pro­
ducteurs de · caoutchouc, d'étain et de pétrole. 
D'autre part, la situation géographique de 1a 
Péninsule et des îles de la Sonde en fait une 
escale obligatoire pour les navigateurs se ren­
dant de l'Occident et de l'Inde en Chine et vice 
versa·. 

Les Hi~dous semblent avqir été les premiers 
à subir l'attraction de la Chersonèse d'or. Leur 
expansion vers l'Est, qui commença peu avant 
le début de· l'ère chrétienne, et qui porta les re­
ligions · indiennes et l'usage du sanskrit jus-que 
sur la côte ,d'Annam, jusqu'à Bali et à Bornéo, 
cette expansion est ,d'-origi:ne · économique et 
commerciale. Elle fut favorisée par la naissance 
et l'expansion d.u bouddhisme ,qui, en abolissant 
les barrières des castes et le souci exagéré de la 
pureté• raciale, supprimait du ·même coup, pour 
les Hindous convertis à la nouvelle religion, les 
entraves què la crainte d'une pollution au con­
tact des barbares mettait précédemment à leurs 
voyages outre-mer. 

La littérature bouddhique de l'époque reflète 
cet état ,de choses, en nous montrant, parmi les 
généreux laïcs protecteurs du bouddhisme, tou­
te une série de navigate1:1rs enrichis par le com­
merce. Sylvain Lévi. a pu écrire : c< Un grand 
nombr~ de récits du Jataka (vies antérieures du 
Buddha). ont trait à des aventures de mer ; la mer 
et la -· navigation tenaient manifestement une 
grande place dans la vie de l'Inde à l'époque 
où ces récits furent im~ginés. » 

Pendant les premiers siècles de l'ère _chrétien­
ne, le . territoire d.e.1a Péninsule malaise se divisa 
en une série de petites principautés indiennes 
dont chacune correspondait sans doute au bassin 

par G. CŒDÈS. 

d'un des fleuves côtiers . Un certain nombre 
d'autres Etats hindouisés ont laissé, à Sumatra, 
à Java , à Bornéo et jusqu'aux Célèbes, des tra­
ces archéologiques de leur existence vers la 
même époque. Mon intention est d'étudier com­
ment le plus grand nombre a fini, de gré ou de 
force, par s'organiser en un système cohérent, 
en entrant dans l'orbite du plus puissant et du 
mieux -situé ,d'entre eux. Leur communauté ,de 
culture, jointe à une communauté d'intérêts 
économiques, ,devait provoquer la naîssance 
d'un empire des Mers du Sud et en favoriser la 
durée. V oyons maint,enant dans ,quelles circons­
tances cet empire est né à la fin du Vll0 siècle, 
quelles on:t été les grandes étapes de s-on histoire 
longue de six siècles, et enfin, après sa ruine, 
ce qu'il est advenu de son héritage. 

La chute définitive au milieu du VIIP siècle de 
l'empire du F ounan, qui avait été jus-qu • alors la 
puissance dominante sur la péninsule indochi­
noise, fut suivie de près par l'apparition soudai­
ne dans la région de Palembang d'un royaume 
bouddhiste de création récente qui, .entre 684 et 
686, venait de conquérir le Malâyu (Jambi) et 
l'île de Banka et s' apprêta.it à lancer une expé­
dition militaire contre Java. Cet astre nouveau, 
C. est Çrîvijaya dont la soudaine ascension est 
immédiatement enregistrée dans les Annales chi­
noises qui, à partir de 670, mentionnent une série 
d'ambassades venues de Che-li-fo-che. 

Le moine chinois Yi-T sing, qui voyagea de 
Chine en Inde et d'Inde en Chine entre 671 et 
695, parle -de Çrîvijaya comme d'une escale en 
relation avec l'Inde ,et la Chine. Il y ht un pre­
mier séjour ,de 6 mois en 671-672, un autre de 
4 ans de 685 à 689 et un troisième à son retour 
de Canton à la fin de 689. A cette date, il consta~ 
te l'expansion récente de Çrîvijaya et sa con­
quête de Malâyu. Mais dès son premier séjow-, 
en 671-672, il avait noté le haut degré de culture 
atteint par ce pays : « J'y étudiai par degré la 
science des sons. Dans la ville fortifiée de F o­
che, il y a plus de mille prêtres bouddhistes dont 
F eS(Prtt est tourné vers l'étude et les bonnes 
actions. Ils scrutent et étudient tous les sujeta 
possibles, exactement comme <Ïans le pays- du 
milieu {l'Inde) : les règles et les cérémonies y 
sont identiques. Si un prêtre chinois veut se ren­
dre en Occident pour y entendre des leçons et 
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y lire les textes originaux, il ferait mieux de 
seJourner d'abord à F o-che pendant un an o~ 
deux et d'y pratiquer les règles convenables : il 
pourrait se rendre en.mite dans l'Inde centrnle. » 

Palembang apparaît dès le début comme une 
escale obligatoire entre l'Inde et la Chine, et 
cinq siècles plus tard, en 1178, un géographe 
chinois écrira encore que « c'est l'escale mariti­
me la plus importante pour lt.s étrangers. Qu'ils 
viennent de Java, ou d'Aral:ie, ou du Sud de 
l'Inde, tous passent par là en se rendant en 
Chine». 

Un siècle après sa fondation, Çrîvijaya a déjà 
conquis ou vassalisé toute 1 île de Sumatra, la 
partie occidentale de Java, et la plus grande 
partie de la Péninsule malaise où une stèle ins­
crite datée de 775 et provenant de Ligor commé­
more la fondation de monuments bouddhiqut-s 
par ordre du roi de Çrîvijaya. 

A ,propos de cette politique expansionniste, 
! 'historien hollandais N. J. Krom formule dans 
son histoire indo-javanaise ces remarques fort 
pertinentes : 

<; Pour les navigateurs dans cette partie del' ar­
chipel, le choix d'une escale était limité, car 
elle devait remplir les conditions suivantes : être 
un centre possédant un certain degré de civili­
sation, satisfaire à certaines exigences géographi­
ques, avoir un hâvre bien protégé, par exemple 
dans l'embouchure d'une rivière et un mouilla­
ge sûr. Mais la possession et la défense d'un tel 
port d'escale n'allaient pas sans nécessiter un 
perpétuei recours à la force. Pour conserver son 
monopole, le maître de ce port d'escale devait 
neutraliser ses rivaux, ou les vassaliser, afin de 
conserver la haute main sur le commerce du dé­
troit en faisant sentir son influence sur ses deux 
nves. » 

Le royaume de Palembang et Java, commen­
cèrent d'abord par entretenir des relations paci­
fiques et, au milieu du IXe siècle, un prince issu 
de la dynastie javanaise vint occuper le trône de 
Çrîvijaya. C'est de cette époque que date l' aff er­
missemen t définitif du pouvoir du Mahârâja qui, 
pour -les étrangers va devenir le Mahârâja par 
excellence, le Mahârâja tout court. 

Pour les Arabes, il est souverain de Zâbag 
(Javaka) et règne sur Kalah (Kra) et Sribuza 
(Çrîvijaya) qui resteront à travers les siècles les 
·deux pôles de sa puissance. Lisons ce qu'écrit, 
·en 916, le géographe Abu Zayd, d'après le récit 
·du voyage que le marchand Sulyamân avait fait 
en 851 dans l'Inde et en Chine : 

« La ville de Zâbag est située en face de la 
Chine. La distance entre l'une et l'autre est d'un 
mois de route par mer, et même moins si les 
vents sont favorables, Le roi de cette ville est 

connu sous le nom de Mahârâja. Ce roi est en 
même temps souverain d'un grand nombre d'îles 
qui s'étendent sur 1.000 parasanges de distanc~ 
et plus encore. » 

Le voyageur énumère ensuite les Etats qui 
composent r empire : Sribuza, Rami (Atjeh), 
Kalah, « situé à mi-chemin entre la Chine et 
l'Arabie. C'est -dans ce port que se rendent les 
navires de J'Omân et c'est de ce port que partent 
les !lavires à destination de l'Omân. L'autorité 
du Mahârâja s'exerce ·sur ces îles. Son îl_e à lui, 
d·ans ·laquelle · il réside, est aussi fertile qu'une 
terre peut l'être et les endroits peuplés s'y sui­
vent sans interruption. Quelqu'un dont le témoi­
gnage est digne ,de foi a rapporté que lorsque 
les coqs de ce pays se mettent à chanter à l'aube, 
comme ils le font en Arabie, ils se répondent les 
uns aux autres sur une etendue du pays qui 
atteint jusqu · à 100 parasang':'s et plus encore, 
parce que les villages sont contigus l'un à l'au­
tre et se suivent sans interruption. » 

En 995, le géographe Masudi parle en terme-s 
grandiloquents du « royaume du Mahârâja, roi 
des îles du Zâbag parmi lesquelles sont Kalah 
et Sribuza et d',autres îles dans la mer de Chine. 
On désigne tous leurs rois par le titre de Mahâ­
râja. Cet empire du Mahârâja a une population 
énorme et des armées innombrahles ; personne 
ne peut en deux ans, avec le vaisseau le plus 
rapide, parcourir ces îles qui toutes sont habi­
tées. Leur roi possède plus de variétés de par­
fums et d'aromates que n'en possède aucun 
autre roi. Ses terres produisent le Lamphre, 
l'aloès, le girofle, Je santal, la muscade, la car­
damome, le cubèbe, etc ... H 

Pour le Chinois, le Che-li-fo-che est devenu le 
San-fo-ts'i (autre transcription légèrement défor- . 
mée de Çrîvijaya) qui, à partir de 904, envoie de 
nombreuses ambassades à la Cour de Chine. 
C'est le maître incontesté des détroits, par lequel 
transite tout le commerce ,de Chine en Inde. 
Mais, devenu une grande puissance économique, 
Çrîvijaya semble avoir négligé les valeurs spiri­
tuelles qui y avaient attiré au Vile siècle le pèle­
rin chinois Yi-Tsing. En eflet, tandis que les 
rois javanais couvrent leur île de somptueux mo­
numents qui font encore aui,fürd'hui l'admira­
tion du monde, les souverains de Çrîvjjaya, 
apparemment plu:; occupés de surveiller le trafic 
des détroits que <l' éiever des édifices religieux 
durables, ne nous ont laissé que d'insignifiantes 
tours de brique et un nombre infime d'inscrip­
tions. 

La position privilégiée de Palembang ne pou~ 
vait manquer de lui susciter de dal)gereuses riva­
lités, surtout ,de la part de sa voisine Java. En . 
860, celle-ci récupéra les districts · occidentaux 
précé<lemm·ent occupés par Çrîvijaya et, .130 ·am 
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plus tard, un · souverain javanais ambitieux et en­
treprenant réussit à établir son pouvoir sur Bali, 
sur la côte occidentale de Bornéo et, en 992, 
jusque sur une partie de 1 île de Sumatra. Mais 
cette dernière occupation fut de courie durée et 

Çrîvijaya prit en 1007 une terrible revanche, en 
soutenant contre Java une guerre qui aboutit à 
la destruction de la capitale. 

Le début du XIe siècle marque 1' apogée de 
l'empire sumatranais. Il entretient des rapports 
d'amitié avec les Cours de l'Inde méridionale et 
une inscription sanskrite provenant de Negapa­
tan :relate la fondation dans cette ville d'un tem­
ple bouddhique par le roi de Katâha (Ke-dah) et 
de Çrîvijaya en l 006. 

Mais la politique expansionniste et les métho­
des commerciales des souverains de Çrîvijaya ne 
tardèr-ent pas à les mettre en conflit avec une 
nouvelle puissance maritime, celle des maîtres 
de la côte de Coromandel. Quelque incident, mal 
connu, provoqua de la part de ceux-ci, peu avant 
l'année 1025, un raid de représailles qui est ra­
conté tout au long dans une inscription de 
Tanjour. 

Ce fut un simple raid, sans conséquence poli­
tique durable, sinon un rapprochement avec Ja­
va. _ Menacé à l'Ouest, Çrîvijaya était amené par 
la force des choses à ménager sa voisine de l'Est ; 
le rapprochement fut même scellé par une 
alliance familiale sous le grand roi javanais Air~ 
langa, qui régna de 1019 à 1042. 

Le siècle suivant fut marqué par l'expansion 
d-e la puissance javanaise, en même temps que 
p·ar celle -du Cambodge, dont l'influence gagnait 
le Nord de la Péninsule malaise. 

Malgré ces menaces qui -se dessinaient aux 
deux extrémités de 1 · empi.re, le San-fo-ts"i, au 
début du Xlll8 siècle, était encore considéré par 
les Chinois comme une très grande puissance. 
Mais il semble que sa capitale ait été transférée 
de Palembang à Jambi, dans l'ancien Malâyu. 
Voici ce qu'écrivait en 1225, Tchao-Jou-Kou.a, 
inspecteur du commerce étranger à Chuan-chou, 
le grand port du F ou-kien : 

« Ce pays gît dans l'océan et ~st maître des 
détroits par lesquels le trafic étranger par mer et 
par terre dans l'une et l'autre direction, doit 
passer. Autrefois, on utilisait une chaîne de fer, 
comme barrière pour se garer des pirates de9 
autres pays. Cette chaîne pouvait être maintenue 
haute ou abaissée, grâce à un ingénieux disposi­
tif. Si un navire marchand arrivait, on l' abais­
f.ait. .. 

· cc Si un navire marchand passe devant San-fo~ 
ts'i sans y faire escale, les bateaux du pays sor­
tent pour l'attaquer cl· après une manœuvre pré­
vue ; leurs équipages sont prêts à mourir. C'est 

pour cette raison que ce pays est devenu un 
important centre maritime. >> 

Mais à l'époque même où écrivait Tchao-Jou­
Koua , l'empire du Mahàrâja, roi des îles, com­
mençait à vieillir et à manifester des signes de 
désagrégation interne. 

Le coup final lui fut porté par l'action, non 
pas combinée, mais synchrone, de Java et d'un 
nouvel Etat indochinois : le Siam. 

L'année 1292 est marquée à la fois par le 
passage .de Marco Polo dans Ies détroits, par la 
fondation dans l'Est de Java du royaume de 
Mojopahit, qui va être pendant deux siècles la 
puissance dominante dans les îles, et par l'apo­
gée du royaume siamois de Sukhothai, maître de 
tout le bafsin du Ménam et de la Péninsule ma­
laise jus-qu'à Ligor. 

Marco Polo ne semble pas se douter qu'il 
passe à travers les ruines d'un empire démem­
bré. A propos de Sumatra qu'il appelle cc Java 
la mineure », il dit : <c Or, sachez que cette île a 

huit royaumes et huit rois couronnés >>. U en 
décrit sommairement six. Chacun d'eux suivant 
son expression <c est royaume pour soi ». Il n'est 
plus -question de Mahârâja, empereur des îles 
du Sud. 

Avec Çrîvijaya disparaît le seuI empire qui ait 
réussi à gouverner à la fois les îles et la Pénin­
sule. La raison de sa puissance et de sa durée 
c'est ,que, tenant à la fois les route3 maritimes 
des détroits et les routes terrestres de la Pénin­
sule, il était maître ahsoh.1 du trafic entre l'Occi­
dent et la mer de Chine. Sa ruine fut provoquée 
par la pression simultanée, sur ses deux flancs, 
du Siam et de · Java qui lui arrachèrent, le pre­
µÜer ses dépendances continentales, le second 
ses possessions insulaires. Une cause de faiblesse 
intérieure de l'empire sumatranais . fut râpreté 
de sa politique mercantile, génératrice de riva­
lités et de conflits, et l'abandon de ce patrimoine 
spirîtuel qui provoquait au Vll0 siècle r admira­
tion du pèlerin chinois Yi-T sing: 

Il me reste- à résumer, en quelques mots très 
brefs, ce ,qu'il advint de son héritage. Politi­
quement, les petits royaumes insulaires recon­
nurent la suzeraineté plus ou moins effective du 
souverain j-avanais de Mojopahit, tandis que les 
principautés de la péninsule acceptaient celle du 
Siam. Mais les vrais héritiers de la p1ospérité 
commerciale de l'empire sumatranais furent les 
Arabes qui, profitant -du repli progre-ssif de la 
Chine sur elle-même à la fin de la dynastie de_'l 
Mongols et à l'époque ,des Ming, monopolisèrent 
le commerce des épices, et se firent les al1iés et 
les protecteurs des Etats malais. Le plus impor­
tant d • entre eux, Malacca, fondé en 1403 par 
un prince javanais fuyant son pays, posséda 
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bientôt le port le plus fréquenté de rinsulinde, 
et c'est à b~m escient qu'Albuquerque, à la suite 
d'un r•aid victorieux, y installa en 1511 le premier 
bastion ,du commerce portugais dans les mers de 
Chine. A partir de l'arrivée des Portugais, Malai­
sie et Insulinde virent leur sort cvnditionné par 
les grands événement,s de l'histoire d'Europe. 

Rivalité hispano-portugaise, puis formation de 
l' Unité ibéri,que ( 1580-1640) qui ouvrit l'empire 
portugais à r activité du capitalisme néerlandais, 
rivalité commerciale anglo-hollandaise, guerres 
napoléoniennes, impérialisme britannique, de­
vaient avoir sur ces pays situés aux antipodes de 
l'Europe les plus directes répercussions : 

Décadence de Malacca à la fin du XVIe siècle. 
Fondation de la Compagnie hollandaise de_s ln­
des Orientales en 1602, suivie de la création 
d'une série de comptoirs hollandais à Java et aux 
Moluques; 

Eviction des Anglais de Jacatra en 1618 et 
fondation, l'année suivante, sur le même site, de 
la place forte de Batavia, qui inspira au Gouver­
neur Général Coen ce bulletin de victoire in­
génu : (< Nous avons pris pied et établi notre 
pouvoir à Java. Il est certain ,que cette victoire 
et la fuite des hauts et puissants Anglais fera un 
grand bruit dans toute l'Inde. L'honneur et la 
réputation des Pays-Bas s'en accroîtront d'au­
tant. Maintenant tout le monde va chercher 
notre amitié. » 

En 1641, les Hollandais s'emparent de Malac­
ca et, se trouvent ainsi maîtres des détroits, vont 
rest,aurer pour un temps la prospérité commer­
ciale de l'empire du Mahârâja. 

En 1650, la Compagnie hollandaise des Indes~ 
Orientales perd son caractère exclusivement 
commercial pour devenir u::i.e administration co-

loniale, et pendant un siècle et demi ne cesse 
d'étendre son autorité. 

En J 793, la Convention déclare la guerre à 
l'Angleterre et attaque son alliée la Hollande 
dont elle occupe le territoire en 1794. Par le 
traité de La Haye du 16 mai J 795, la République 
Française conclut avec la République Batave 
une alliance, et sous l'Empire 1es colonies hol­
landaises deviennent virtuellement des colonies 
françaises. Episode de courte durée : en 1811 , 
l'Angleterre, poursuivant la guerre contre Na~ 
p,oléon jusque dans le Pacifique, occupe les an­
ciennes possessions hollandaipes, devenues fran­
çaises, et en confie l'administration à Stanford 
Raffles. 

La Convention de Londres du 13 août 18 J 4 
restitue bien aux Hollandais leur possession des 
îles de la Sonde et de la Péninsule malaise. Mais 
cinq ans plus tard, en 1819, Raffles occupe l'île 
de Singapour et y for.de le « s.ettlement » qui, 
avec l'île de Pinang, ac,quise ,dès 1786, va ,devenir 
le centre d'expansion britannique en Malaisie. 
La Hollande se trouve désormais évincée du 
continent et confinée dans les îles. 

Je suis obligé d'arrêter cette esquisse histori~ 
que au début du XIX0 siècle qui révé.iera les ri­
chesses du sous-sol dans la péninsule et dans les 
îles, les ,qualités de la terre pour la culture du 
caoutchouc, de la canne à sucre, du café et ,du · 
thé. Je me garderai de vaticiner sur l'avenir de 
cette région de globe et je me bornerai à •cette 
simple constatation : ,depuis le début du XVI8 siè­
cle son histoire a été faite en Europe, mais il 
sembie, par contre, que les événements actuels 
cloivent y provoquer des changements profonds 
dont la répercussion se fera sentir jusqu'en 
0ccident. 

G. CŒDÈS. 
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Le grand bôtiment des Laboratoires (Section Sud). 

L'INSTITUT 
des Recherches Agronomiques et Forestières 

de l'Indochine 

1 l'on donnait au lecteur un tableau 
synoptique de cet Institut, il reculP­
rail devant la si•eheresse de rénu­
mération l'i l'aceumulation de mols 

pl'U usuels et d'aspect harbarP. C'est pourtant 
par là qu'il faut commencer ; lorsqu'il lira 
nos développements et explications, le lec­
teur sentira s'éveiller son intérêt, el il se re­
portera de lui-même à ce tableau 9~i, dès 
l'abord, lui aura paru rebutant. Vo1c1 donc 

ce 1abll•au, nécessaire à la compréhension 
d'un<• <ks œuvrt's les plus importantes dues à 
l'effort français dans ce pays. 

A. - SECTION DU NORD-INDOCHINOIS 
l. - LABORATOIHES 

Division de Chimie et de Technologie 
agricoles et de Pédologie. 

Laboratoire d'études des sols (Pédalogie) 
Laboratoire de chimie végétale ; 
Laboratoire de technologie agricole. 

Division des Cultures expérimentales 
et de Génétique. 

Laboratoire de cytologie ; 
Laboratoire de biomPlrie. 

Division de Phytopathologie 
et Paràsitologie agricoles. 

Laboratoire de mycologie ; 
Laboratoire d'entomologie. 

- La Direction, Section Sud , à Saigon 
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Le Laboratoire de Mycologie de la Division 
de Phytopathologie (Sec;tion SudL • 

Division de Sériciculture. 
Division des Recherches forestières. 

Laboratoire d'(•ssais de bois ; 
Laboratoire dt• botaniqm· forestière. 

Division d' Agriculture. 
Laboratoire <le pisciculture. 

Il. - STATIONS EXPÉRIMENTALES 

Station agronomique du Tonkin 
et du Nord-Annam. 

Station de Thu-phap, sous-station de Van-du 
et divers .points d'essais. 

Station agronomique du Haut-Laos. 
En cours <l'instaliation dans 1a région d~ 

Luang-prabang (au col de Tallun), points 
d'essais du Tranninh (avec jardins grainiers 
de théier). 

Station de recherches forestières 
du Nord-Indochinois. 

Réscrvr n° 93 (province de Phu-tho). 

Stations de Pisciculture. 
Hanoi. Hà-dông, Phu-hô. 
Station de recherches forestières du Tonkin. · 

B. - SECTION DU SUD-INDOCHINOIS 
1. - LABOHATOIRES 

Division de Chimie et de Technicologie 
agricoles et de Pédologie. 

Laboratoire d'études des sols (Pèdolo,gie) 
Laboratoire d.c chimie végétale ; 
Laboratoire c)p tPchnologie agrico)P 

Le Laboratoire de Technologie agricole 
(Section Sud>. 

pivlsion des Cultures expérimentales 
et de Génétique. 

Laboratoire de génétique. 

Division de Ph>7topathologie 
et Parasitologie agricoles. 

· Labori1 foire de mycologie ; 
Laboratoire d'entomologie. 

Di vision des recherches forestières. 
Laboratoire d'essais des bois ; 
Laboratoire de botanique agricole et fores­

tière. 

JI. - STATIONS EXPÉRIMENTALES 

Station agronomique de Giaray. 
(Province de Bien-hoa). 

Le Laboraroire de Technologie forestiére 
(Section Sud), 

Station agronomique 
des hauts _plateaux d' Annam. 

(Hlao el Lung-hanh). 

Station agronomique de Pleiku. 
Station agronomique de Ninh-hoa. 
Stations de recherches forestières 

du Sud-Indochinois. 
Trallg-bôm (province de Biên-hoa), Lang­

hanh (Haut-Donnaï), Kep (Cambodge) et 
Bokor (Cambodge). 

* ** 
Fai~ant abstraction de l'aspect rébarbatif 

de certains vocables, O!l entrevoit, à la ledure 
de ce tableau, un plan d'ensemble correspon­
dant à l'accomplissement d'une œ4vre éten­
due et dt.' longue haleine. 

Au reste, quels sont les buts poursuivis '! 
Augmenter les différentes productions, en 

améliorer la qualité, en accroître la variété, 
en abaisser le prix de revien I, afin d'approvi­
sionner plus largement le marchè local, de 
pernwttre de meilleures et plus nombreuses 
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Visite de !'Amiral Jean DECOUX à la Section Nord de l'Institut, à Hanoi 

t1xpo1·tulions, de melln· à la disposition de 
Iïn<lustrie d'ahondanles et exct.'IIL·ntes maliè­
rt.1s vt'>gétales fournies p:i"r le sol indochinois. 
Tout ceci ayant pour consi•quence quasiml'nt 
automalique un uccroisst•ment de lu richessl' 
<lu pays. 

Mais, dira-t-on, cela se ferait par l(• travail 
mêmt.' du sol, non en des bureaux l'l labo-: 
ra toires '! 

Erreur ! Le rôle assumé par l'Administra­
tion est justement d'entreprendre les recher­
<'hes, essais, études el analyses que le cultiva­
teur et le planteur ne peu.vent pas faire et qui 
seuls peuvent suppléer aux grandes insuffi­
sances de l'effort agricole proprement dit, 
fût-il appuyé sur les plus longues et les 
meilleures traditions. 

Il s'agit donc ~ 
de fixer pour chaq1w région les cultures qui 

s'y prêtent à une exploitaLion commerciale­
ment ou in<lustriellement intéressante; 

Station agronomique du Hout-Donaï (Bio<;>>-

Entrée de la Station agronomique 
du Haut-Donaï (Bloo). 

de déterminer les méthodes de cultures les 
mieux appropriées à chacUIH:' de ces régions 
et pour chaque variété choisie ; 

d'améliorer les variétés cultivées, d'en créer 
de nouvelles, à grand rendement et adaptées 
aux condilious de sol, de dimal l't d'allitude 
des lieux considérés ; 

d'étudier les fumures, relativement aux es­
pèces et aux terrains ; 

d'organiser sur des bases à la fois expéri­
mentales et scientifiques la lutte contre )('s 
maladies et les insectes Mprédateurs. 

L'Institut s'est enfin chargé d'études qui 
ont leur importance quant à la préparation 
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des produits, et leur conditionnement en vue 
de leur conservation et d'éventuelles expor­
tat ions. 

Le programme étant ainsi tracé dans ses 
gra11des lignes, il s'agit de l'appliquer st'·paré­
menl à chacune des grandes cultures indo­
chiuoises : l'hévéa, le kapokier, le théier, le 
quinquina, le maïs, l'abrasin, le ricin, les ta­
bacs, etc ... ek... Et comme les mêmes cul­
tures ne se comportent pas d'égale façon selon 
les lieux, les stations d'expériences, situées en 
des points représentatifs des conditions 
moyennes de grandes régions agricoles, per­
mettent les n•eherches les plus sûres. 

On conçoit que ces travaux, qui exigent des 
essais se prolrmgeant souvent durant des an­
nées, qui vPulcnt des analyses répétées, des 
1ravaux de laboratoire exigeant l'emploi de 
spreialistes, et qui n'ont pas le profit immé­
diat pour ob,1et mais bien la préparation de 
profits futurs mis à la <lisposition de tous, ne 
peuvent êtrr entrepris Pt menés à bien que par 
l'Administration. D'où l'organisation complè­
te de cet Institut, qui rassemble les données 
wnues de différent: points de l'Indochine et 
en tir~ )a lt>çon. 

Il fut, sous sa première forme, l'Institut 
Scientifique de l'Indochine, cré~ à Saigon, en 
t Hl !l, par l<:' savant Pxplorateur et professeur 
Auguste Chevalit•r. L'u.•m rP fut reprise plus 
tard par Yves Henry et est devenue assez 
rapidement l'organisation à peu près com­
plète d'aujourd'hui. 

Comme son litre l'indique, l'Iustitut ne li­
mite pas ses travaux aux reelwrehes consa­
cri•es a l'agriculture. Il s'occupe aussi des 
forêts, immense richl'sse indochinoise qu'une 

Un coin du Laboratoire du P1sc1culture 
(Section Nord, Hanoi> 

exploitation maladroite risque de rapidement 
détruire et qu'il convient de protéger et de 
renouveler en sachant bien ce qu'on fait. 

Aussi y a-t-on entrepris d'établir l'inven­
taire de la flore indochinoise, œuvre d 'impor­
tance capitale ; à cet effet l'Institut est en 
relation constante - exception faite en ce 
qui concerne les impossibilités nées de l'état 
de guerre - avec le Muséum national d'His­
toire naturelle. 

Outre ses recherches forestières propre­
ment dites, il procède à des recherches de 
technologie : essais de bois, imprégnation 
des bois, gaz des forêts, etc ... 

* ** 
L'unité de direction réalisée était aus in­

dispensable que le fonctionnement de diff é­
rentcs hi-anches du service en des lieux divers 

Un des laboratoires de la Division de Genét ique 
(Section Nord). 

et fort éloignés les uns des autres ; il impor-
1ail, · en effet, que le fruit des travaux ne fût 
pas confiné en certains points mais profitât 
à l'ensemble, tout de même qu'il fallait que 
les efforts et recherches disséminés à travers 
le terr itoir{' p < t;dassent d'un plan unique, 
cohérent, et d, t l'exécution devait être cons­
tammen t surve1lln d'un point de vut" supé­
ri(-'Ur l'l uniq ue. 

Tel est exa ctcnwnt lt. cas de l'Institut, avec 
ses services répartis sous une seule <lireetion. 
Ceci n'impliq ue J as, au eont rctire, une centrn­
lisa tion exagé1 t. ". 

La liaison est 1 ssuri•e avec k•s servil"es lo­
caux, qui reçoivent de l'Institut toute l'aide 
nécessaire Ainsi l'apparition d'une maladie~ 
une invasion de parasites provoquent la mise 
à la disposition de l'Administration locale ou 
des planteurs intéressés d'un personnel et de 
moyens qui, la tâche terminée, retournent à 
d'autres travaux. 
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lorl d · l'Institut. Afin d<> 
le· •twies portent sur )es 

1 ll · à ~1aule production el 
1 wm, qui leur sont offertes 

h ..,ol e le climat dl·~ pays 

Lr.._ plantl r. c nt Ion rtc-,mp.;; pu se procu­
n•r d ~s plant < 1 •mc,nn•--. am(~lioré,;; dans 
le, eqlonit•s voisine-.,. .1· ::, outre fllh' n•ci 
impliquait pour eu.· 1 •-;sité de très Jour­
des dt~prnses, les e ·portations de cettt' sorte 
t>nt ét(· reslreintl's ou meme omplèll'nwnt in­
terdi lec;; p, r les pays producteurs. Il était donc 
indi. l l'HS' h)l, cl roduirc~ sur i>lace, ee qui 
revenait a f, 1 ll façon plus c<Jnstante et 
à bi I l ill •u • 1.. c r1ptt•. 

Y t · •1 )lus éviclen te en ce qui 
ll 1 • , ·ndigènes. Le «· nhà-

4uè 11 · le l' 1 que des S('menct's 
d't•spel ,.., peu pn lw 1vt s, abâtardit·s ou hy­
hridl'.·c . Il lui faut des semenl'<'S améliorées, 
et il Ill' peut St' les procurer que dans les 
i•tahlis~enwnts dr l'lnsti I u 1. 

Les serviles rendus par cet ,>rgani•m1e dans 
la lutte eontn· k-.: maladi<'s des plantes et les 
ins<•eks déprrdateurs Ill' S1;,' comptent plus ; 

iui st>ul l'St organi:e l',t out,lil' p<Hll soutt·nir 
avec avantage cette lutte constante. 

U11 antre rù)e. non moins important, dC' 
l'Institut. est celui qu'il joue pour ohll'nir 
l'amélioration de la qualitC:· des produits. 
Dans ses service-;. on C:•tudiP ~oig1wusenwnt 
les produits reconnus sain-; et dl' bonne 
qualill\ les t) pes commt•n·iau.- prPpn•s à l'ex­
portation, et les meillelll'l'S fa<;ons de les 
consern·r l'i dl' ks pn'sl•nter. Cn contrùle 
physico-chimique lui pl'rmet dt> n•nseigner 
tont comllll'I\'.an l ou exporta leur .sur la vakt: ,. 
<les produits qu'il expork·. 

Enfin, l<'s efforts conjuguée;; du Crédit agri­
colt• el de l'Institut des Ht•chl•rclws agronomi­
qups ayant port(· lt"ll's fruih, il fallait 
em1,ècher cl'! avanlagl' d\'-lrl' gàch{· par la 
nrgligence et mème la fraude qui. al>oulissant 
à une déprfriatid11 des produits indochinois 
ex1,urt(·s, risquaient dt> nuire gravemenl aux 
producteurs eux-mêmes. 

Cr but a <'•té atteint par un conlrôle du co11-
ditio111wment des produits agricoks et ii1dus­
lriels à l'exportation. Ce conln>le a rtc'· rend1J 
olJJigutoirP l'i fonctionne rcgulit•rC'nwnt. 

Ainsi l'Institut a-t-il atteint tous ses buts l'i 
puit-il poursuivre, dans les nwi)L·un·s condi­
tions d<· srcurili. SOI} (rll\'l'l' compliqufr. de 
lo1WUl' haleine. et dont b hit·11faisa1H't> dc'·jà 
mai~1tes foi~ conslalt·t'. apparaitra toujou.rs 
plus consid(•rahh- à mesun· que h-s a111H'l'"i 

prrmettront d'en év,duer ks profond, efkh. 

Au fond: la Direction ; à gauche: la Bibliotheque; à droite: la serre des orchidées 
(Section Nord), 
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FÊTES ET PÈLERINAGES AU TONKIN 

Quelques notes sur la fête de Lim 
(HÇ) 1 LIM) 

« Thang giêng là thang an choi ~. 
Le 1er mois est le mois où l'on s'amuse, 

dit une chanson populaire annamite. 
On s'amuse partout en terre ,d'Annam, de 

Camâu à Laokay, mais on ne se divertit 
jamais autant, dit-on, qu'à Lim où, chaque 
année depuis des temps très· lointains, le 
13e jour du ter mois annamite (28 février 
cette année), les braves campagnards de la 
région de Bac-ninh et de Bac-giang se don­
nent rendez-vous. 

Lim est une petite coIIine dénudée et 
déserte que l'on aperçoit sur la droite de la 
route coloniale de Hanoi à Bac-ninh, à 
quelques kilomètres de ce centre. 

A ses pieds se blottit une petite pagode 
vermoulue, et branlante. 

Un petit chemin serpentant t•n fail le tour · 
et mène à un gros village tapi dl'rrit'.·n• sa 
haie de bambou. 

De heaux ombrages s't'.•talent ù S('s pit•ds. 

par Jean FRANÇOIS 

Tel apparaît Lim 364 jours sur 365. Mai~ 
une fois l'an , le 131\ jour du 1er mois anna­
mite, lt• paysage se transforme. La colline 
se couvre de monde. Elle prend · l'aspect, 
vue de loin, d'un gros animal mort, le ven­
tre en Pair, sur lequel se serait abattue une 
nuée de fourmis. 

Une multitude de campagnards endiman­
chés, nez au vent et parapluies en ban­
doulière, la prennent d'assaut. Tous les 
paysans de la région se sont rassemblés à 
l'aube du t3e jour, sur ses flancs, comme 
leurs ancêtres n'ont jamais manqué de le 
faire depuis des centaines de siècles. 

Que viennent faire tous ces braves gens ? 
Ils viennent simplement « se rencontrer» 

(g~p nhau) pour se réjouir du printemps 
(dê' vui xuân), pour raconter de bonnes 
histoires (nùi lruyçn hay) et, surtout, pour 
t'•coull'r ehanf('r, cl(' la bouche des plus bel­
h•s fill(•s du dt>lta tonkinois, le fameux 
(.'hnnl «quan hl)». 
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QUELQUES NOTES SUR LA FÊTE DE LIM 

Personne n'ignore la réputation des filles 
de Bac-ninh : elles sont, dit la coutume, les 
plus helles (xinh nhâl), les plus simples 
(rn(>c m~c), et les plus sentimentales (da 
tinh) de tout le pays. 

La fête de Lim n'est en somme qu'un vas­
te hommage rendu à leurs talents et à leur 
charme. 

Ce charme ne manquP pas de s'entourer 

de quelque coquetterie : on ne vient pas à 
Lim habillée comme tous les jours. On a eu 
soin de se coiffer du turban en crépon vio­
let-noir (khan nhiêu tam giang), de revêtir 
la petite veste teinte en cû-nâu très clair, 
qui laisse apparaître de superhes ceintures 
tubulaires jaune canari (thât hing ca vàng) 
et la grande robe qui tombe jusqu'aux che­
villes. 

Les garçons, de leur côté - car y a-t-il 
filles sans garçons '? dit le proverbe - tien­
nent à honorer leurs compagnes et soignent 
leur mise : grands chapeaux en fibres très 
fines (non dtia), turbans en gaze (khan 
hi9t), lunettes de verre fumé (sic), robe de 
soie noire doublée (ao the lot), pantalons 
bien repassés (quân ông s'd) et sandales de 
cuir noir verni (giày gia djnh). 

Ainsi revêtus de leùrs plus be~ux atours, 

filles et garçons ~ont prèt. à chanter le 
« quan h9 ». Ce chant, cèl<'.·hr{' dans tout le 
Tonkin, n'est en somme qu'un « duo 
d'amour» comme on le rencontre sous di­
verses formes dans toute l'Indochine. Les 
filles s'rfforccnt de mettre en valeur leur 
esprit et leur charme. et les garçons de dé­
ployer leurs talents et leur habileté. 

Si le cœur d'une b{'llc s'y laisse prendre. 

tant mieu:. « Au printt•mps, comme dit Ir 
proverhe annamite, chantons et marions­
nous ». 

l\lais Il' cœur d'une belle n'est pas facile 
à 'prendre : il faut le mériter. 

Réunis en groupes mixtes, gal'çons d'un 
côté et filles de l'autre, les bras croisés et 
la mine ri·servée, les concurrents sont prêts 
à engager le combat : les débuts sont tou­
jours difficiles. Il faut une entrée <'Il ma­
tière. La chique de hPtel tient lieu. en pays 
d'Annam, des variations sur la pluie et le 
beau temps. chères aux Occidentaux. 

Un garçon invite donc la jeune fille qu'il 
a choisie ü fain' honneur au b('.,tel et ü par­
ticiper aux n;jouissanc.·es (nhât niên. nhàt 
l~, chj Haî vù dông quan h<> dâ di dPn cl'ây, 
xin mc)j rhj liai vil dông quan h<.> sôi trâu 
rôi eau vui). 
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Il est d'usage de refuser : le jeune homme 
doit alors insister en trouvant des formules 
ingénieuses. La jeune fille s'amuse à l'em­
barrasser, à le faire attendre et s'ingénie à 
faire perdre la face au candidat qui, sou-

ve1 t. re te bouche ht'.·P et est éliminè sou-, 
u1w cascade de rire'. 

.''i] franchit ce cap difficile. alor· le vrai 
chat t c mmence. C'est une joute inimita­
hlt> et iotradui:ihle, où chacun s:~tforce de 
trou ·er h formule harmonieuse, la rime la 
plus riche, l'allusion la plus subtile ; il y 
est question de tout et de rien ; le dialogue 
est badin, grivois, sentimental, passionné, 
ironique, ·iolent. doucereux. L'émulation 
aidant. la réser:vc cède et les concurrents en 
arrivent souvent a ux ,déclarations les plus 
enflammées et aux propositions les plus pré­
cises, quoique voilées d"euphémismes. 

LE GARÇON 

Vous êtes, Mademoiselle, comme la fleur du faux­
[ cotonnier qui est sur l'a rbre. 

Je suis, moi, comme une touffe d 'herbe qui pousse 
[sur le bord du chemin. 

Je µrie le Ciel de faire un grand vent qui secouera 

Et fera tomber Ja tleur sur J'herbe. 
:i•arbre 

INDOCHINE 

(Thfm cô nhù hoa g~o trèn C'f\y , 
Th:1n toi nhu' dam cù may bên ,hidng 
L~y gidi cho d gid ru ng uh 
Cho hoa n_mg xut">ng co 1 .1y o vùo). 

LA FILLE 

.Je suis, moi, une branche de lotus 
Et Yous êtes comme ces lentilles d'eau qui ne 

[sauraient pousser parmi les lotus. 
Je prie le Ciel d'amener une averse avec tonnerre 

[ et éclairs, ouragan et typhon, 
Pour que la fleur de lotus soit immergée et que 

~les lentilles d'eau montent au-dessus. 

(Thôn chi nhu' canh hoa sen 
Cluing e~ nhù bèo, nhd b9t châng chen dti<}c nào 
L~y gidi cho cà mùa rào 
Cho s'ùm, cho chdp, cho bao to, giô l<in 
Cho sen chfrn xuong bèo trèo lên sen). 

Cette grivoiserie n'est, au reste, que l'ex­
ception et, en tout état de cause, reste pure-
ment verbale. , 

Il n'en fallait pas plus, cependant.- pour 
attirer à Lim tous les « gentlemen de fa­
rine>> de la ville (càng h.i b<)t), qui lui firent 
en quelques années une réputation détesta­
ble. Une nuée de jeunes affranchis s'abat­
tit chaque année sur la région. altérant le 
caractèrP et la tenue d'une f ète populaire 
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charmante dont la seule licence consistait 
en un dt;hridenwnt de galantPrics poé-tiques. 
Ne cherrhant qu'an'ntures faciles et rt'sul­
tats tangibles, ils vinrent de plus en plus 
nombreux chaque anni·c « laqui1wr » les 
pudiques paysannes, choquant toute l'assis­
tance par leurs propos malséants, leurs ges­
tes indtccn ts et leurs plaisanteries grossiè­
res. Les braves campagnards s'en émurent 
c>t hésitèrent à laisser leurs enfants partici­
per à des jeux qui n'étaient plus innocents. 

Ll' spectacle devint même si scabreux que 
les autorités durent s'en mêler et que l'on 
songea sérieusement à supprimer purement 
et simplement celle fête séculaire. 

La guerre ne fit qu'aggraver la situation : 
depuis deux ans, d-es soldats ont été canton­
ni•s sur la colline de Lim et leur voisinage 
n'a pas ramené la confiance ! 

C'est pourquoi, cette année, les amateurs 
non avertis auront pu s'étonner de ne trou­
ver à Lim, le 13(' jour du 1 Pr mois, que quel­
ques groupes d'irréductibles. 

l\Iais le ~ quan hQ » ne se perd pas. Réfu­
giées derrière les haies de bambou ou réu­
nies en des endroits isolés, à l'abri de l'in­
vasion citadine, les filles de Lim éontinuent 
à mériter leur réputation. 

Tous les Annamites regrettent cependant, 
dans leur cœur, l'abandon de ce rassemhle­
men t traditionnel sur les flancs de la colline 
de Lim. 

Nous espérons, avec eux, que les années 
à venir permettront de réhabiliter et de 
rendre son cachet primitif à une des fêtes 
les plus divertissantes de tout le pays d' An­
nam. 

Deuins de MA.NH-QUYNH 
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S. E. NGUYÊN KHOA KY 
Ministre de l'Economie Rurale , de l'Artisanat 

et de !'Assistance Sociale de !'Annam 

S. E. Nguyèn-khoa-Ky, né à Hué, le 6 juin 1879, 
fils de feu Nguyèn-khoa-Thoai, au titre honorili­
que posthume de Thai-thuong tu-khanh et de feue 
~pu('. Trân-thi-Tàn, au titre honorifique p osthume 
de Chanh-tam-pht,m Iênh-nhân. 

Il fut nommé àm-tho Hàn-làm-viên Kii>m-tich 
(8-P) en qualité de neveu de S. E. Nguyèn-khoa­
Hào, ministre de la Guerre. Reçu Tu-tài {tUX con­
cours triennaux, a obtenu le Certificat de fin 
d'études au Collège Quôc-hoc. Nommé instituteur 
il l'Ecole municipale de ·Hué en 1900. Nommé 
i:omrne Directeur de l'Ecole imr,ériale de Hué en 
1904. Par suite de la suppressi•)n de cette dernière · 
école (en 1908), il fut désigné comme Directeur de 
l'Ecole fran co-annamite de Quang-tri. Il y resta 
.iusqu ·en .iuillet 1910, date à laquelle il donna sa 
démission pour être directeur du Mont-de-Piété 
et de la Librairie de Hué, el concessionnaire à 
Quang-tri. 

En 1913, il fut chargé crorganiser avec le capi­
taine Bertrand, le comité de réception de M. Marc 
Pourpre, le premier aviateur qui vjnt à Hué. 

En 1914, le capitaine Bertrand fut obligé de ren­
trer en France pour prendre part à la guerre. Il 
conseilla à S. E. Nguyên-khoa-Ky de fermer toutes 
les entreprises privées pour entrer dans l'Admi­
nistration. 

En avril 1914, sur l'appréciation de M. le capi­
taine Bertrand, S. E. Nguyên-khoa-Ky fut nommé 
Tu-,·u au ministère de la .Justice avec le grade de 
8-la. 

En avril 1915, promu au grade de 7-2a faisant 
fonction de Chu-su au mème Ministère. 

En décembre 1915, nommé tri-huyèn de Hoùng­
ho:i . où il µut recruter 7.000 volontaires (tiruilleurs 
et O. ~ - S.) pour la guerre rnt4-1918. 

En mm, la famine sévit à Thanh-hoa ; il reçut 
1111 crértit de .'>.000 piastres avec lequel il ouvrit 
des ch<tntiers de misère pour construire 6 kilo­
mètres de digue contre l'envahissement de l'eau 
salée. Cette di~ue a permis aux viJlages de My-duc 
et de Khê-xa de mettre en valeur 232 mâu de ter­
rain1-, incultes et de les inscrire ::iu rôle d'impôt 
rn 1917. 

En juin 1917, il fnt µromu au grade de 6-211. sur 
p lace. 

De 1918 à 1930, il dirigea avec habileté plu­
~ieurs ci.rconscriptions de diverses provinces 
d' . .\nnam. 

En avril 1930, il fut désigné lanh Tufrn-vu de 
Binh-thu:in. En décembre 1930, choisi lanh Tông­
dùc d' An-tinh à Vinh par :\1. le Gouverneur Gé­
néral R. Hohin, d 'accord avee le Résident Supé­
rieur en Annam et le Gouvernement annamite, 
pendant les troubles communistes. Il participa aux 
mesures de pacification avec un dévouement ~t un 
brio qui lui rnlurcnt des appréciation élogieust•s 
de ses rt,~fs. 

S. E. NGUYtN KHOA KY 

En février 1931, S. E. Nguyên-khoa-Ky fut pro­
mu à titre exceptionnel au grade de Tuân-vu (2-2) 

En avril 1933, il fut promu au grade de 2-1, 
Tông-dôc titulaire. 

En mars 1935, par DU n" rn du 11 mars 1935, 
il fut nommé ministre de l'Economie rurale, de 
l'Artisanat et de l' Assistance sociale. 

Le DU n° 16 du 11 mars 1935 est ainsi stipulé : 
« S. E. Nguyên-khoa-Ky, du grade de 2-1, ac­

tuellement Tông-dôc d 'An-tinh, ~st nor.1mé minis­
tre de l'Economie rurale, poste nouvellement créé 
par DU n° 15 du 7e jour du 2e mois de la 1Qr année 
BAO-DAI (11 mars 1935) . 

« Il fera partie du Conseil du Co-mfit. 
« Que ce haut dignitaire s'acquitte de ses nou­

velles fonctions avec dévouement et loyalisme 
pour se rendre digne du choix que Nous portons 
sur lui.» 

En _juin 1936, il fut promu au grade de Hiêp-ta 
,lai-hoc-si ( 1-2). 
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L'Exposition 
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Reprod LÊ DINH-CHU 
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La route . des Indes paf·· l'isthme . de SueZ .. 
. ,' - . ,. : .. . . . - -· . -

au dé~ut de l'époque · · d.es Amiraux 

L
E. canal de Suez, dû au génie opiniâtre 
. de Ferdinand ,qe Lesseps, f.ut inauguré 
_ le 17 novembre . 1869. A cette date, 

les Français étaient arrivés depuis dix 
ans déjà -en Basse-Cochinchine. 

Il est" intéressant de rechercher les conditions 
dans · lesq'uelles s · établirent · Ies communic~tions 
de la Cochinchine avec la Métropole durànt la 
premièr"e période · du Gouvernement des ·Ami.;. 
raux,- avant l' ouve·rture · au trafic dU canal de 
Suez. 

On ignore ·trop soµvei-i:t que le problème de la 
route · des l~des_ par la mer Ro~ge a reçu sa pr~­
mière solution~ u~e solution d'attente, trois dé­
c~des __ avant le _ perceme~t du c,anal. 

La route . terrestre des Indes fut ouverte,. aux 
environs de 1835, -- sur l'initiative d'un certain 
Waghorn, un officier anglais -de la Comp·agrtie 
des Indes, acharné à trouver, pour le ·courrier, 

. "!·1· ; :• 

p _a:_r Georges T ABOULET ... 

Rosette. A Rosette, les passagers transbordaient 
s.ur un yoilier qu_i, par le Nil, les conduisait au 
Caire. Au Caire, ils montaient sur une diligence, 
une ~orte. de tomber.eau, à roues très basses, . 
sans ressorts, ,qui, sur 90 milles, les véhiculait 
jusqu'à Suez, dans. d'affreux cahots, sous un so­
leil et ·urie p_oussière effroyables, a~ec quelques 
heures de répit dans les relais, sordides masures. 
infestées de vermine. Quand tout marchait bien, 
le transit égyptien demandait 80 heutes eriviron, 
8 heui·es d'Alexandrie à Rosette, 18 heures sur 
le Nil, 12 heures de halte au Ca.ire, 36 heures 
du Caire à Suez. Parvenus· à Suez, les colis hu­
mains, harassés, recevaient comme récompens~ 
de leur endura:nce « une ·tasse d'eau. du Nil, non 
pour la boire - c~eût été risquer la m~rt-,- mais · 
pour se laven> (A. SIEGFRIED). A Sue~. les voya­
geurs . s'embarquaient sur . un autre navire, qui 
assurait la correspondance ave~ ia ligne -de_ la 
-Méditerran·é~. Les bag~ges suivaient co~~-e ils 

une voie plus rapide que la vieilk ÏnalÎ{' d~u · ._ ))O~v_à,ier"it,: · trar:isporiés à dos de chameau, par 
cap de Bonne-Espérance. Les voya~6rir·$,::: d-é~i.:· ·:· .. d'1nterrnina.hles :taravanes. 
reux d'éviter le grand détour par l'Arnft·uè· -A~s- --" -Au--dél>ut~''.dè·-~6ri'•· ~tilisation, vers 1835, cette 
traie, passaient par l'Egypte. Ils débarquaient route héroïque n'était suivie que par très peu 
à Alexandrie, où ils prenaient une péniche, que ae voyageurs, 250 environ par an, 125 dans cha­
des chevaux remorquaient sur un canal jusqu'à que sens. 
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A partiT de 1839-1840, la Penin.sulaire, la 
grande compagnie anglaise, chargée d'une liai­
son régulière avec les Indes par une ligne de 
paquebots à vapeur, améliora grandement le par­
cours. Les péniches en bois furent remplacées 
par des péniches en fer, la traction chevaline 
par un remorqueur, les voiliers du Nil par de 
petits steamers, pourvus de cabines et d'un buf­
fet, les bicoques du désert par des relais un peu 
moins primitifs. 

Plus aisée, la route devint de plus en plus 
fréquentée, en raison de sa rapidité. Vers 1860, 
il ne fallait pas moins, en effet, pour aller de 
Marncille à Ceylan par le cap Espérance, de 
109 jours de navigation par voiliers, .de 80 jours 
par les navires mixtes, dotés d'une machine à 
vapeur. 

Un nçuveau progrès, un progrès considérable, 
fut ré~lisé à partir de 184.5, date à laquelle l'an­
gl~is Stephenson, fils de l'inventeur de la loco­
motive, eut l'idée de construire une voie ferrée. 
Le premier tronçon du chemin de fer, d · Alexan­
drie au Caire, fut achevé en 1845 ; le second 
tronçon, du Caire à Suez, dix ans plus tard. En 
1860, le trajet en chemin de fer d'Alexandrie à 
Sùez - les wagons ne comportaient qu'une toi­
ture, sans parois latérales, pour favoriser l'aéra­
tion dans le désert - ne demandait guère plus 
d'une dizaine d'heures. 

Telle est la voie par laquelle s · établirent, au 
début de la période des Amiraux, les relations 
normales de Saigon avec la France, pour les 
troupes, les passagers, les marchandises ordi­
naires. La route de l'Afrique Australe n'était 
utilisée que pour les marchandises encombran­
tes et pondéreuses. 

Le chemin de fer d'Alexandrie à Suez favo­
ri.sa grandement l'établissement des Français en 
Ba~ ~e-Cochinchine. Sans la route terrestre de 
Suez, cet établissement eût été à peu près 
impossible. 

Les relations entre la France et la Cochinchine 
devinrent naturellement beaucoup plus aisées 
encore après J 'ouverture au trafic du canal de 
Suez. 

La construction du canal coïncide exactement 
avec la période héroïque de la Cochinchine fran­
çaise. C'est le 30 novembre 1854 et le S janvier 
1856 que Ferdinand de Lesseps obtint de son 
vieil ami, le vice-roi d'Egypte Saïci, les deux fir ­
mans lui concédant la •construction dù canal . 
M. Ferdinand de Lesseps rencontra de multiples 
difficultés sur sa route, difficultés d'ordre à la 
fois diplomatique et financier. La Compagnie du 
Canal ne put être constituée qu · au début de 
1859, c 'est-à-dire juste au moment où l'amiral 
Rigault de Genouilly s'emparait de Saigon. Le 
premier coup de pioche fut donné, sans atten­
dre la ratification par la Sublime Porte des con­
ventions intervenues entre Ferdinand de Lesseps 
et l'Egypte, le 24 avril 1859, sur la plage de 
Péluse (aujourd'hui Port-Saïd). L~ travaux fu­
rent poussés dès lors avec activité, en dépit de 
tous les obstacles politiques et matériels. A la 
suite de la visite du vice-roi Saïd sur les -chan­
tiers, en ,décembre 1861, le nombre des tra­
vailleurs fut porté -de 10.000 à 20.000. Plus tard. 
ia Turquie ayant imposé des restrictions dans 
1 · emploi des corvéables, on recourut plus large­
ment aux dragues mécaniques. Le canal ame­
nant l'eau douce du Nil aux travailleurs, fut 
terminé en janvier 1862. La première partie du 
canal, ·la liaison entre la Méditerranée et le lac 
Timsah, fut réalisée en novembre 1862. L'achè­
vement du canal demanda encore sept ans de 
travail après cette date. L'inauguration officielle 
eut lieu le 17 novembre 1869, dans un grand 
déploiement .de pompe. 

Désormais, il fut possible de se rendre de 
France à Saigon sans rupture de charge. Cette 
date du 17 novembre 1869 allait ouvrir une ère 
nouvelle dans l'histoire du développement de la 
Cochinchine française. 
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Quelques notes d'humour 
indochinois 

Les Mois et le Service 
Géographique 

NE mission du Service géographique de 
l'armée exécute vers 1890 le relève­
ment d'une partie du pays moï, aux 
confins des plateaux d' Annam et- du 

Laos. Le travail demande des .nois de labeur et 
de_ peine. Il faut lutter contre la fièvre, les fau­
ves, l'isolement et la méfiance des populations. 
L'accueil de celles-ci s'exprime plus facilement 
par des flèches empoisonnées que par des sou­
rir~s. A force de patience, d'habileté et de di­
plomatie, le capitaine chef de la mission arrive 
à dresser un plan de la région et à préciser la 
frontière Annam-Laos. Tirant une légitime sa­
tis.faction de son travail, le capitaine décide d'en 
e~pliquer l'intérêt au Grand chef moï de la ré­
gion chez lequel il se rend en grande pompe : 
il dépioie ses cartes et ses plans et se lance, 
av~c l'aide d'un interprète, dans de grands déve­
loppements et commentaires qui ont pour but, 
en particulier, de faire comprendre aux popula­
tions :éunies que la frontière laotienne coïncide 
avec la ]igne de partage des eaux. Il explique 
avec acharnement que· << -derrière cette chaîn~ 
de montagne les eaux s'écoulent vers le pays 
de l'Ouest.· En deçà de ces montagnes, les eaux 
s'écoulent vers le pays de l'Est. De ce côté-ci, 
è' est l' Annam, de -~e côté-là, c'est le Laos ». 
Et de recommencer ce raisonnement sur tous 
les tons. 

Le chef ·moï. entouré des sorciers et des chefs 
de clans, l'écoute gravement et silencieusement, 
en fumant son calumet. 

Après avoir déployé ,des trésors d'éloquence, 
le capitaine s'arrête à bout de souffle et se dé­
cide à faire demander au chef moï ce qu'il pens~ 
de tout cela. L'interprète s'empresse de poser la 
question. Le chef moï garde un long silence. _Il 
semble peser gravement le pour et le contre et' . 
envisager tous les aspects de .la question. Au 
bout de quelques minutes, ff émet un grogne­
ment rauque. Notre capitaine, ·impatient d'un 
assentiment, s'empresse de demander ce qu'a 
voulu dire le grand chef, et l'interprète de ré­
pondre, avec cet accent -inimitable des interprè­
tes de 1' époque héroï-que : 

· par Jean FRANÇOISr 

« Le Grand chef dit qu'il s'en fout, car il boit 
l'eau de la mare. n · 

Les Dangers de la phonétique 
Les syllabes françaises et les sons annamites 

sont tellement différents qu'un son français 
prononcé à l'annamite peut prêter à des inter­
prétations fâcheuses. 

Je vous cite une anecdote vraiment caractéris­
tique que je tiens d'un haut mandarin de la Cour 
de Hué. On venait d'apprendre à la Cour Jo 
nomination ,de M. Doumer comme Gouverneur 
Général. Les ministres, membres du Conseil se,, 
cret, demandèrent au mandarin dont j'ai parlé 
quel était le nom du nouveau gouverneur : 
<< C'est M. Doumer », dit-il (prononcez Bù. M, ). 

Les ministres, qui étaient de vieux mandarins 
n'ayant aucune connaissance -du français, se re­
gardèrent avec étonnement : (< M. Doumer, 
M. Doumer, mais ce n'est pas possible qq'un· 
Gouverneur Général s'appelle comme cela, ce 
n'est pas 'Possible ! » 

En effet, le mot « Doumer », prononcé à l'an~ 
namite se rapproche d'un juron très grossier, 
employé par les • gens de la plus basse classe. 
Pour un Annamite, .il a un sens nettement péjo­
ratif. Aussi le mandarin qui parlait français avait 
beau affirmer que c'était bien là le nom du nou­
veau Gouverneur Général, les vieux ministres ne 
voulurent rien entendre. Finalement, on se .con­
certa pour donner à M. Doumer un autre nom 
plus agréable et ayant un sens moins fâcheux. · 
On trouva deux mots sino-annamites : Bô-Mi, 
qui veut dire << de toute beauté >>. Ainsi l'hon- ,. 
neur de M. Doumer fut sauvé, et le pont de'' 
1 .800 mètres qu'il fit construire sur -le Fleuve · 
Rouge porte encore aujourd'hui le nom de 
(( Cau Bô-Mï )) (le pont de toute beauté). 

N. B. - Cette histoire est racontée par 
S. E. Pham-Quynh dans les Nouveaux Essais 
Jranco-annamites). 

les Beautés de la clvlllsatlon 
o.ccldentale 

Il y a plusieurs décades, inauguration en Co­
chinchine du premier aérodrome. L' Administra­
tion française décide à cette occasion de soule-
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ver I 'enthol:is'iasme-' des populations· ·tant fràrf- · 
çaises qu' autochtones et organise une manifesta­
tion grandiose à la gloire de la civilisation fran:­
çaise que symbolise si admirablemf"nt cette 
machine volante. 

Au jour dit, une foule immense envahit les 
abords du terrain · â'aviation. ·Arri;ée du Gou­
verneur, toast, discours, rediscours, allusions à 
la Civilisation, à la Science, au Progrès libéra­
teur, . :•à. l'Avenir étincelant et . magnifique qui 
attend l'Humanité, etc ... 

La pop~lation Française est soulevée d'une 
émo - n <po~gnante à la vùe de · l' << oiseau en -
fer» .. 

La ~asse autochtone, par contre, conserv~ 
un calme et une placidit"é complets. 

Un des organisateurs, voulant ·confronter sa 
foi à· ·celle de nos p-rotégés-, se tourne vers un 
groupe . de, montagnard~ in,::>Ï et fait demander 
par } '-interprète : · 

<< He'in, · ça les épate, quand même ? >> 
Rép.onse ·. de l'inte~prète : « Non, ils disent 

qu'il ,y•. ·a: u~ truc. )) 

L~ ~Réside.nt et l'orthog~aphe 
L'histoire se pal?se également à l'époque hé­

roïque,. pittore~que mais heureusement révolue, 
époque où l'on devenait mandarin ou résident 
d'une. façpn ou d'une autre, surtout d'une autre. 

Au fin fond d'une prm;ince d'Annam règne 
un ancien n:i~r.souin, homme juste, int.ègre et 
inéga]~p_le bâtis$eur de pon~s. 

Sa .for~atî.on ne l'a pas, hélas, familiarisé 
avec l'orthographe, et les règles de ia·· syntaxe. 

Ses •. rapports; quand il condescend à en 
envoyer, provoquent un juste émoi dans les bu­
reaux de-·la ·Résidenèe supérieure·. lVlais on n'ose 
réagir car notre Résident marsouin est de com­
merce difficile ' et, s'il offusque Vaugelas, fait 
en sortm1e fort · bien son· métier. 

Un Jour · cep-enda"nt, un jeune rédacteur, frais 
émoulu des Ecoles èt particulièrèment poin­
tille_ux · sur les. questions d~ style, s'indigne de 
la prose ·du Résident . et fait signer au directeur 
des bureaux une lettre f.ort courtoise, remplie 
d' euphémisn1es .et de précautions oratoir~s. dans 
laquelle le .dit Résident est invité à vérifier tout 
parti~ul.ièrement le nombre de lettres de ses 
mots. 

·Là •· ~éponse ne ~s~ -f~it ·pas atte~cf re : ell~ con­
siste en cinq grandes lettres majuscules qui ont 
illustr.é le nom d'un Général napoléonien, en su­
perbes gothiques, travaillées et burinées, chef­
d' œuvre de calligraphie rlu premier secrétaire 
de la Résidence. Elles sont suivies de ce bref 
commentaire : 

« S'il manque quelques lettres à mes rapports , 
en voici quelques-unes de rechange que vous 
voudrez bieri utiliser au •mieux. » .,. · 

Madame Fleur d_e 
et le bécon 

· · Dans un marché ,de· Hanoi, un de ces petits 
garnements spécialisés dans 1e chapardage, a eu 
mail,le à partir avec une honorable commerçan­
te, Mme Fleur de Lotus. Après un échange 
d'amabilités transmises jusqu'à la cinquième 
génération, le garnement a clos l 'en.tretien en 
appelant Mme Fleur de Lotus : « Vieux sin-
ge>> (con khi'. già). 

Justement indignée -d'un tel manque de bien­
séance, l'honorable commerçante s'empare de 
l'oreille du garnement qu'elle conduit chez le 
commissaire de police. 

· Celui-ci roule des yeux terribles et réprimande 
notre bécon véhémentement. 

« Gare à toi., conclut-il, la prochaine fois tu · 
seras puni sévèrement si tu dis · encore d'aussi · 
vilaines choses. » 

Le garnement répond en pleurnichant : « Je 
rends compte respectueusement à Monsieur le 
Commissaire que je ne pensais pas mal faire en 
appelant Ma-dame « Vieux singé ». 

« Pardon, Monsieur le Commissaire, ajoute­
t-il, toujours pleurnichant, si c'est mal d'appeler 
Madame Vieux singe, est-ce qu'il est défendu 
d'appeler un vieux singe, Madame ? » 

Le Commissaire, candide et apitoyé _: « Mais 
non, mon petit, mais non, tu peux app-eler un 
singe du nom qu'il te plaît. Il n'y a aucun ïnal. · » · 

Alors . notre garnement se tourne vers 
Mme Fleur de Lotus et lui dit révérencieusement ; 
<< Je vous salue profondément, Madame (Lê;iy 
bà ~ 1). » 
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La Semaine ·. dans le Mol1de 
LES INFORMA-TIONS DE LA SEMA/N·E. 

DU 9_ AU 16 MARS 1942 

1. _ LES OPÉRATIONS .EN 
EXTRÊME.:ORIENT 

Birmanie - Tballande. 
Les tro11pes britanniques, chassées de Rangoon, se 

repli~nt vers la Birmanie centrale, abandonnant peu 
?1 peu le delta de l'Irrawady. Le centre de Thanawady 
esi tornbl; aux mains cles Japonais, le 10 n,ars. 

Aux Pb!llppllies~ 
La situation reste station na ire. La violence du bom­

bardement sur l ' île dt.· Corregidor vn s'accentunnt de 
jour en jour. 

Aux Indes Néerlandalses. 
Du p0int de vue naval, il se confirme que le croiseur 

américain Marblc Head, avadé par la flotte nippon·e 
au large de Java les 4 ·et 27 février et H' dirigeant 

. ,·ers· ·l'Australie a été coulé par ses poursuivants, le 
2 mars ; que les Alliés auraient, par aillenrs, perdu 
12 navires de guerre dont ·cinq croiseurs dans les eaux 
néerlandaises, le 27 février et les jours suivants. 

L'occupation de Sumatra co11tinue ~ cependant que. 
le corps de débarquement parti de Palembang remonte 
t01ijours vers le Nord, des débarquements successifs 
au Nord de l'île le 12 mars ont permis l'occupation de 
Koetaraja, de Idi, au Nord-Ouest de Mada11g et la prise 
de la ville elle-mème, dans la matinée du 13. Le port 
de Salang, dans l'île Babi, fut aussi occupé. 
En Nouvelle Guinée. 

Les corps de débarquement partis des bases de 
Salamana et Lac, en Nouvelle-Guinée, progressent à 
travers la jungle vers Port-Moresby qui subit un bom­
bardement intense. 

li. -- SUR LES FRONTS D'EUROPE 
ET D'AFRIQUE 

Le Conlllt Germano-Rosse. · 
La situation reste stationnaire sur l'ensemble du 

front, malgré les offensives et contre-offensives qui. 
ne diminuent point d'·inte:Qsité. 

En Afrique du Nord; 
D{-'s éléments gaullistes opérant en Libye au.raient" 

pris le poste de Te11essa, au Nord-Est de ·Molirzouk. 

Dans l'Atlantlque. 
Un sons-marin allemand, pénétrant. dans .lé- p9rt de 

Castries - île britannique de Sainte-Lucie (Petites 
A 11tilles) -:-- y a con lé, le 12 mars, -de1,,x c::irg9s. Un 
troisième bâii111ent a subi le . même sort à-. h1 sortie 
<lu }Jo1·t, pendant la retraite du sou<,-marÎ!l. 

L!JAl\lXIÊTÉ AUX INDES 
Le g-énèral Wavell a donné des détails sur la ·défense 

des Indes qui sont certainement destinés à raffermir 
le moral des popul:ltiolls. En eff( t, les· ordres ·donnés 
pour l'évacua-li 111 de Ccylnn par le commandant en 
ehef, ramirnl Sir Geoffrey-Layton, montrent la ·proxi-
miti du péril. _ 

En m ème temps, on annonce le départ de Sir 
Stafford Cripps pom• aller prendre contact avec les 
leaders hindous et l'on pense que son a_bscnce d'urera 
environ dix semaines. · · 

LE DISCOURS D'HITLER 
Prenant la parole au cours .d'un~ céré1~oni~ -.riatio-

11ale, le 15 mars, le chancelier Hitler a noté que la 
~ondition économique faite au peuple allerna.nd après 
la guerre 1914-1918 ne fut pas salutaire à ses adver­
saires : « Il y eut bientôt plus de chômeurs dans les 
pays judéo-maçonniques qu'en Allemagne»." Puis il ~ 
célébré les succës remportés par les forces. nazies 
en Russie « qui seront considérés .comme des exploits 
uuiques dnns ]es temps les plus reculés», m_algré les 
rigueurs de l'hiver << le plus rude depuis 130 ans ». 

Pour conclure, il a affirmé sa volonté de poursuivre 
la llltte jusqu'à la victoire « jusqu'à cc que la sécu­
rité d'une paix durable soit assurée. C'est-à-dire jus­
qu'à la destruction de l'ennemi de cette paix :i>. 

LA SITUATION E!W FRAN~E 
Au cours d'un bref séjour · à Toulon, ·1~ ~i..:i~échaJ 

Pétain s'est rendu à bor_d du çuirass.é Dunkerq_ue, oil 
!'Amiral Darlan a ren_1is A des of~ders .et dès . .n1arins 
de ce naytre des çl.t':corations _pour le.lll:.hrillante_ con-
duite à Mers-el-Kébir. . · . ·. 

L'Amii:al bq~lan· a . déèoré . a uss.i ·· le~ . -~e-mbr~s de 
l'équipage, de_ l~aviso L'I111pét11..eusë qui se soilt .distin­
gl1és· 101:s des opé.t:1tinns .de .sa m~ctage ;1'près Je nànfra-

. ge d11 .. Lamoi•icière. · :-

RE-VUE. D~ LA-.PRESSE IND_OCHINOISE .. -
DANS- _LE MONPÊ 

: . <• _Qén_oûment )). 
. ... ·éc:rit ·Mâurice · Bemard dam ·FIMPARTiAL riu 

. 9 mars 1942 à · propos de l'inst:allation ·des_ troupes 
nippones .à Java." 

Le 7 décembre 1942, il était petm'is de · croire: aux 
rodomontades anglo-saxonnes. Après Ilongkona, la Ma­
laisi'e, la Birmanie, Pearl Harbour, le doute n'était plus 
de saison. Le Japon a évité trois semaines · de de. 0 

clarer la guerre aux In-des Néerlandaises. Il ne l'a 
f ail que contraint et forcé, pour riposter aux attaques 
de l'aviation et de la marine hollandaises. Cependant 
après les premières expùiences, un caporal moyenne-· 
1'nent doué eut suffi pollr résoudre le problème. Mais 
la llollande libre n'était qu'une fiction. Sous· ce mas-

que, l'A.ngle.ter_;-e. commanclait-<1- . Pour rassurer son 
alliée, elle en·voya le géhé{dl wa·vell à Batavia afiµ de 
persuader les Néerlandais qüe· Lo1'1.di'è's:et ff"'âs'hfngton 

_ prenaie-nt, en-la· pers_onRe de , Sif ·AE~xqndre, .la ·çharge 
.dP la défense-· commune. ·l.Jne f o_is l'affaire dq.ns· le sac, 
Wavell s'esqzziva fort civilement. Sa mis~ion prenait 

· fin : · rejetant -des propositions -de -dernière · heure, les 
Indes Néerlandaises roulaient aux abimes, dans une 
tragiqzze s 1Jlitude. Ainsi périssent les -peuples··quf ont 
l'imprudence de croire aux serments britanniques. 

Même jugement porté par Jean Satimont dan5 LA 
VOLONTE du 14 mars 1942. 

... il 1J a deux catégories très disti'ndes : l'Angleterre 
d'un côte, les Alliés dè l'autre~ r:es derniers oii.t le 
devoir ·de se battre pour l'Angletetre... rria.ilf non 
in11ersement. ,· ·· - · : · · •· .., · :, .,,. 
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,_.., 1 •e ltrlla•• lq• e et polltlqae t1Hlltlqae. 

L'Angleterre mène ses alliés à la ruine. Elle est 
d'aiJlcurs elle-même traitée à peu prl!s de 11:t même 
manière par son alliée soviétique. Cela apparait nette­
ment, en Iran. 

Dans les dwmps :le pétrole, écrit A. Rcbufat d:li1s 
l'IMPARTl,\L du 11 mars 1942, les grèves partielles 
êclatent à tout coup, comme sur un mot d'orcire. Et 
t{f ectivement c'est sur un mot d'ordre qui part de 
la légation soviétique à Téhéran où les propagandistes 
viennent s'approvisionner en tracts révolutionnaires. 

Un exemple frappant de la mainmise graduelle de 
la Russie soviétique sur l'Iran, à laquelle les Britu.nni­
quts assistent, presqu~ impuissants, est le fait que 
l'organe communiste 1\fardom qui avait été interdit 
par le Gouver11eme11l de TéhP.ran el a reparu, malgré 
l'111terdiclion, sous la profectfon de~ ba'iow1ettes r11s­
ses, et les Anglais n'ont pas pipé mot. 

C'est le leader comrrwniste iranien Safar, sort, de 
priso11 pour la circonstance, qui dirigf· cette feuille 
da11s laquelle l'impél ialisme est au moins aussi mal-
1r:,e11é que le nazismt'. A noter que Safar purgeait u11e 
peine d'emprisonnement pour menées révolutionnai­
res tl anti-anglaises. Il est inutile de dire que chaque 
jollr la feuille rie Safar incite ouvertement le peuple 
iJ. la révolte contre le Gozwernement iranien èt les 
chers alliés britanniques. Ces capitalistes impénitents! 

le Commanlsme en Angleterre. 
/,e Communisme monte en Angleterre sans que le 

peuple s'en doute, écrit Jean Lassaire dans LA VO­
LONTE INDOCHINOISE du 11 mars 1942. 

Sir Stafford Cripps est revenu de Moscou farçi plu:­
que jamais d'idéologie communiste et dressé à la pro­
pagande d'u11e façon exemplaire, jusqu'à faire pâlir 
de jalousie les plus endurcis prosélytes du Korniniern. 

Et cela est gra1,1e pour l'Angleterre, car cet homme 
possède une sorte de don d'ubiquité politique. Il est 
partout à la fois. D'une part, la gauclte du parti tra­
t'uilliste l'écoute, lui qui fut chassé de cette chapelle 
n,ici moins de trois ans. De l'autre, il plonge un œil 
averti jusqu'au fond du parti conservateur, grâce à la 
complicité de M. Anthony Eden. Mais il n'y trouve qlle 
le néant. 

· S!if en esf ainsi, si un bolc;hevisa11t ,wfoire se trouve 
aujourd'hui presque au pouvoir e11 Angleterre, il faut 
rn recherclter la cause première dans 1~ bon plaisir 
de Moscou. 

F.n fait, le Kremlin a imposé la présence de Sir 
Stafford r:ripps à la droite de Winston Churchill, car 
Stali11e, Molotov. Utuinoff et consorts ne perdent ja­
mais de vue leur but suprême révolutionnaire. 

Or, pour y parvenir, il est nécessaire qLte l'opinion 
publique soit préparée, qu'elle renie l'équipe co11ser­
valriu, d'abord pour la remplacer par des hommes 
plus àcceptables; ainsi les travaillistes Lyttleto1_1, 
.-tttlce et Stafford Cripps en personne. 

S'il y avait aujourd'hui des élections au Parlement 
anglais. du coup nous assfaterions à lrJ. f "nle subite 
dil parti conservateur, ber1.1Lco11p plus •JU profit des 
bolchevisants du type « Cripps :1> que des traditionnels 
~ làbourists ~. 

,tussi nous 11e verrons pas encore demain le Roi 
dissoudre les Communes. 

Dès la conclusion de l'alliance a nglo-soviëlique, il 
était net que l'Angleterre jouait avec le feu. Les évé­
nements n1onlrent qu'elle est en train de s'y br-iller. 

DANS LA MËTROPOtE 
Voya9e ellez les morts. 

Nou_s désignerons ainsi ceux qui, chez nous, en -sni­
, .ant Je~ . coni-eils de Londres et de Moscou, ont éausé 
les malheu.rs, de 1a France. 
--La déclaration de guer-re, écrit Gas.ton Fagnol di:1-ns 
Ja DEPECHE -dü· 9 ma-rs. -1942, -à propos -du proèés •· d€ 
R.iYm; .fui• entiè.reiuetd dÏ1e /:i. - l'initiative d.zi ·Goùverne~ 
me~1t' ·e1,. ·en d_eriiièr.e -qnallJse, d,i . Daladi~,.,_ sàns. que-: ie 
p.résidènf de. la Ré.publique. et le. Parlem.enl aient eù à 
inleive"nïr.- · · ·· ·· · · · · · · 

J.,a. Cor1slitµf ion f.a,is.ait âbligatiori ·ail ·présidei1f de la 
R é1JL~b_liq~·~; ch1?,f du 'p<mvpir ex_êc_utif, . avqn.t · toute dé~ 
r.f(lfatiort. de g~i_erre, de ·c·qn~l.llter_ ta· · Chambre. e( le 
Sénat. Or, M. Lebrun lui-mime ne fut pas consulté~ 

de sorte que la déclaratioil de guerre fut faite dan·s 
des conditiolls inconstitutionnelles· qui aggravent la 
culpabilité de cepx qz1i, de propos délibéré, en endossè­
rent la responsabilité. 
• L:unique document que l'on possède sur cet acte 

c<1p1ful est 1.111 i~légramme envo11é à tous /Ps ombassa­
cleurs, les informant que « la République f ranr-aisc 
était mise en face de ses obligotions d'assistrmce ,à ltt 
Pologne, et que l'état de guerre se tro11oait exister en­
tre la France et l'Allemagne à dater du 3 septembre 
1939, à 17 heures». 

Or, c~ télégramme 11e fut pas envoyé à la :mile d'un 
Wf!S~il des minis~res, ?bligatoirement présidé par le 
pres1dent de la Republ1que, mais d'un simple conseil 
de cabinet, auquel par conséquent n'assistait pus le 
,·hef du pouvoir exécutif. 

Et pourtan~ Daladier avait formellement et officiel­
leme11t prom,s, le 2 septembre 1939, devant la Com­
mission des finances, de ne pas interpréter le vote dë;; 
crédits militaires extraordinaires comme lui don11ant 
pouvoir de déclarer la guerre. · 

l'l~ INDOCBl~E 
Un noble geste. 

Le COURRIER D'HAIPHONG d!1 11 mi:lrs 1942 pu­
blic une note remise p:tr un secrétaire anna1nite â 
un lecteur du journal. 

On la lira avec plaisir, y voyant une nollvelle preuve 
de la sympathie franco-annamite, de la collaboratio11 
entre travaillellrs, qui a sans doute e:risté de tous 
temps mais est particulièrement à remarquer de lu 
part .de marins de passage et qui est parfaitement 
dans l'esprit de la rénovation nationale. 

« Un accident mortel est survenu à un coolie de Port­
Courbet pendant qu'il travaillait au chargement du 
sis Cap-Varcl!a r,u mouillage de la Noix. 

« Les autorités ont été avisées et une enquête a éiP­
faite ll•lSSltÔt ... 
. « Pendant q11'011 plaignait le sol"l de la viclime et fos 

suites qu'auraie11t à subir de ce malheur la pauvre 
veuve et son petit garçon de tr?is ans, un geste gé-
11éreu3: du personnel de ce grand. navire français a 
touche non seulement les malheureux de la famille 
du défunt mais encore ceux qui ont pu as-,i:;/er à cette 
scène admirable. 

« Le commandant a remis enlre les mains de la 
pauvre femme une somme de 142 $ 50 provenant d'u!lc 
quête qu'un élève-officier du bord avait ouverte aussi­
lût sur l'autorisation du commandant, auprès 'de sol! 
éqilipage. 

« La femme tremblante d'émotion, fondit en larmes. 
reçut ~a somme qu'elle trouva très grande, et serrtL 
la ma,n du commandant si sympathique et généreu.t 
qu'elle 11e savait comment remercier. 

« C'est ti la Noix, dimanche 1er murs 1942. que s'est 
produit ce geste si discret- et si noble. ~ 

Nulle société n'est harmonieuse et durable sans 
soli dari té. 

Le . earaelêre lran~als. 
Le caractère français porte a concilier à unir ~ 

c'est ce qui fait sa noblesse naturelle. ' 
Un des traits essentiels du caractère français, écrit 

la TRJBUNE INOOCHINOISE du 6 mars 1942, c'est de 
n'avoir pas de prévention quant à la couleur de l'épi­
derme, contrairement à ce qui existe chez d'autres 
blancs si attentifs aux questions de race. On sait com­
bien l~s Noirs et les Jaunes, à quelque pays qu'ils 
c,ppart1ennent, ont sollffert d, .. mépris dont certains 
Occidentaux les écrasent. Ces blessures d'amour-pro­
P!-c se_- tran~posant sm d'autres plans d'ordre interna­
t_umal •. peuvent avoir des conséquences incalculables. 

Il faut nous · féliciter que de tell ès ." erreurs- soie11f 
désormais rangées. parmi les décombres d'un -passé 
1:"~v?,lu. Dans l'otdr.e .noziueau· .où le. Chef de tEtat,: le, 
i;ener.able ,lfaréch"al. au. nom de · 1a France,· fait àppet 
<t taus ··us ho1iü1ies qût 11ivent· à l'ambre -·au ·drdpeàn 
~i·à'!çais, ·_ il _faut- résotum·ent .faire table .'rase des. pr.é~ 
1uges que nen ne Justifie et quî .hé ·servenl qü'à nuite 
~ _l_'~uvre d'union nationale poursuivie . poür le graiid 
p_rofzt d·e · tous 1es enfants dë l'Empire• français.· . 

)~_a_ p·olitiq.ûe · Tratiçàîse ·es.t .empreinte · des . mêmes 
tr~1ts que le èaractètè ·national. · · · · · · 
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Elarglsse•e• t tle la partlelpatlen 
des ln.doelllnols à I' Admlnlstratlo• • 
· 'Moralement libérée, elle peut s'exercer dans tous 

les domaines. 
Le 6 mars 1942, éCl'il le TIN-MOI du 13 mars 1942, 

/'Amirat a Higné un arrêté portant créat-ion des postes 
de chef et sous-chefs de bureaux indocltinois recrutés 
parmi les · titulaires du baccalauréat et des diplômes 
de l'Enseignement supérieur. 

Depuis soixante-dix ans qll '! la France a établi soll 
protectorat en indochine. les Annamites ont adopté 
lu ·culture europ~enne. Comme au temps des études 
du chinois, ils se sont adonnés plus à la littéra­
ture et au droit qu'aux sciences. Ils ont réalisé des 
résultats brillunts en décrochant aisément les plus 
hauts diplômes de lettres, de droit. 

Chez nous, on remarque le manque de gros capita­
listes et industriels. Les jeunes intellectuels ne trou-
11e;1t pas leur situation dans les milieux commerciaux. 
Et encore la majorité est issue de familles pauvres. 

Force est pour eux de frapper à la porte des services 
administratifs. Mais, jusqu'ici, les postes de com­
mande ne leur étaient pas encore réservés. L'arrêté du 
6 mars est venu combler cette lacune. 

Bamanlté et esprit ebevaleresqne ? · ·,·:-:,, 

C'est en nie de dé,·eloppcr dans tout l'Empire les 
plus hautes qualités humaines que la France fait appel 
à l'union et à la collaboration de tous. La plus haute 
expressio11 soci,lle du caractère humain est l'esJ>rit de 
chevalerie. 

Le vieux Comcille, écrit Gabriel Boissy clté par 

FRANCE-ANNAM du 6 mars 1942, voilà celu-i dout ori 
11e dira jamais qu'il est ~rop humain, je veux dire 
inapt,; aux vraies grandeurs de l'homme. Il n'est que 
tensio,i tJers les suprêmes lJertus et une tension qui 
ouvre l'âme l'emplissant de la fierté et <111 bonheur 
de vivre. Il recrée l'homme pour chercher en lui le 
chevalier. 

Av11ncez. dit le TIN-MOI du 12 mars 1942, à se~ 
Jecteurs. Dans la forêt sauvage, la route est solitaire tt 
rocailleuse. Par endroit, une source murmure el des 
arbres gigantesques barrent le passage. 

Un cheval rrn galop ramène un guerrier au posl('. 
situé à la lisiè;·e de la forêt pour annoncer la défaite 
et denrnnder le secours. 

L'lwmme et l'animal courent droit vers le but, sans 
compter la route solitaire, les pierres anguleuses, la 
source murmrrrante et les arbres qui gênent la circu­
lation. 

Le cavalier est l'image vivante de la jeunesse d'un 
pays. La forêt sauvage et pleine de dangers symbolist) 
les difficultés que la jeunesse doit vaincre à l'heure 
actuelle. 

Sur la longue route, la jeunesse doit accélérer ses 
pas, ne pas faire attention à l'oiseau qui chante, à la 
fleur qui s'épanouit, à la couleur qui excite. 

Ce n'est pas le moment pour elle de s'adonner aux 
rêves illusoires, de se laisser leurrer par de fausses 
nppare11ces. 

Le temps passe, tllle minute de retard l'amène duns 
l'ombre. L'aurore éblouissante ne peut pas durer da­
vantage pour attendre les retardataires. 

.4vancez ! flci.tez-voui; ... comme le guerrier sur s·oll 
cheval au galop. 

LA VIE INDOCHINOISE 
Pon de S. M. Sihanouk au Se~ours Natlon111. 

S. M. Sihanouk a adressé ~rn Trésorier de l'Assis­
ta nce franco-inflm:hiuuisc aux vidimes de la guel'l'e 
un don de 500 piastres au profit du Secours national. 

te Statut du Personnel du Cadre Loeal 
ladoehlnols des Services Administratifs. 

La ll olo11té Indochinoise a publié intégralement 
l'arrêté du Gouverneur Général de l'Indochine flxnnl 
le ~latut du personnel du cadre local indochinois de:; 
Services administratifs. 

Cet arrêté très important ouvre un intéressant dé­
bouché aux fonctionnaires indochinois de va]eur. 

L~ voyage de I' Amltassadeu!' Yoslllzawa, 
envoyf s_..elal da Japon en lndeelll• e. 

S. E. Kc.nkurhi Yoshizawa, envoyé .spécial du Japon 
rn Indo..:hinc, e-;t allé au Japon renrlre compte de sa 
1ni~sion. S. E. Yoshizawa a été reçu le 11 mars par 
le Premier Ministre Tojo. 

Les Sports et la Presse. 
Le lundi 9 mars, le Capitaine de Vaisseau Ducoroy, 

Commissaire Général aux Sports et à la Jeunesse, a 
reçu il J'Hùtcl Métropole, où il les avait conviés, les 
jour~rnlistes et les organis~teurs sportifs.. . 

· 1! a prohoncé une alloc~_t1on pour re_m':rc1~r les Jom·­
nalt~tcs du c'>ncours qu ils apportent a I œuvre en­
treprise en Indochine par le Commissari!t Générnl, 
et il a levë son verre en l'honneur du. M.arccha l, ,~e Ja 
presse; des -sports et de la jeunesse. ' 

Rfipresslon des maollestatloas antl-natlenales 
011 antl-goavernementales. 

A été promulgué en Indochine le décret au ~1 ja,!­
'-:icr, du Chef de l'Etat français, étendant aux. terri­
toires relevant du Secrétariat d'Etat aux Colomcs les 
dispositions d·e la loi dn 21 janvier 1942 réprimant la 

lacération des affiches apposées au non, du Gouver­
nement ou sous son contrôle, ~dnsi que les manifesta­
tions anli-nationales ou anti-gouHrnemeulales. 

Dleès de M. Dain 
M. Dain, ancien Premier Président de la Cour d'ap~ 

pcl de Saigon, est décédé à Nice, le 25 janvier dernier. 
Arrivé en Indochine en 1893, il y fit toute ·sa carriè.: 

rc, et prit sa retraite en 1933. · 

L'affaire de l'attaque du train de Laoka.7. 
A· été jugée par la Cour criminelle de Hanoi l'affaire 

de l'attaque du train de Laokay, Ql!Î fit plusieurs 
\ ictimes européennes et annamites. 

La Cour a prononcé trois condamnations à mort, 
sept aux travaux forcés à perpétuité, une à quinze 
ans de traTaux forcés et un acquittement. 

L'Exposltlon BAie. 
LI.! vendredi 13 mars a eu lieu, au Théâtre Munici-­

pal de Saigon, Je ve11nissage de l'exposition des œuvres 
du peintre et sculpteur Bâte, sous la présideuce de 
M. le Gouverneur Rivoal. 

Coneears de Denrs et d'arbres nains. 
Le dimanche 15 mars avait lieu, au Jé:irdin d'en­

fants de la ville de Hanoi, sous la présidence d'hon­
neur de M. le Résident Supérieur Pierre Delsalle, un 
concours de fleurs et d'arbres nains qui eut un trè~ 
vif succès. 

Les fleuristes et pépiniéristes tonkinois, très ha­
biles., nrnicut fait de petites merveilles. 

Un vol de 17 .ooo piastres. 
A Saigon, un vol avec effraction été commis dan~ 

la maison de M. L ... , chef comptable à la Banque 
de l'Indochine. Les voleurs, ayant forcé le coffre-fort. 
ont emporté 7.300 piastres en billets de banque et 
10.000 piastres de bijoux. 
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. Matinée de ehant et de musique. 
· Les étudiants de Hanoi avaient organisé, au grand 

Dmphithéàtre df> l'Université, lf· · dimanche 15 mar::;, 
une matinée consacrée au chant et à là musique, sous 
la prési<ience du docteur Galliard, Direc teur de l'E<'ole . de · Médecine. · · 
. C~tte matinée remporta un très vif succès et révéla 
maints jeunes talents. 

Do 23 au 29 Mars 19-12 : 
Ecoutez " Radio - Saigon '' 

Lundi 23. - 12 h. 20 â. 12, h. 35 : Chansons. de Mau­
rice Chevalier et Damia ; -· 19 h. 45 : Vulgarisation 
scientifique : La microscopie, pa~· Louis Charpentier ; 
- . 20 h. 15 : La semaine de I\adio-Saigon ; - 20 h. 17 : 
.Le message du jour ,· - 20 h. 25 : Francis Poulenc, 
ses maîtres et ses amis ; - 21 h . 00 : Le courrier des 
auditeurs, par Jade ; - 21 h. 15 .: Vos disques prè:... 
férés .. 

Mardi 24. - 12 h. 15 : Revue de la presse ; - 12 h.20 
à 12 h. 3f> : Les cinq de la chanson : - 19 h. 45 : L'In­

. clochine et · les chapeaux d'occasion; 20 h. 15 : Le 
message du jour ; 20 h. 20 : Symphonie · n° 3, de 

· Brahms ; -'- 20 h. 50 à 21 h. 30 : Pnges d'histoire : · 
fleriri IV. · 

Mercredi 25. ---=-: l.2 h. 20 à 12 h. 35 : .Musique mili­
taire ; - 19 h. 45 : Pour les enfants : Histoire de Ma17a . 
l' Abeille ; - 20 h. 15 : Le quart d'heiire de la jeunes­
se ; --- 20 h. 30 : Concert, avec le concours d'artisler 
saigonnais ; - 21 h. 00 : Vos disques préférés ; --
21 h. 15 : Chronique des livres. 

Jeudi 26. - 12 h. 15 : Revue de la presse ; - 12 h. 20 
à 12 h. 35 : Orgue du cinéma ;- - · 19 h. 45 : Chantiers _ 
de l'Empire; - 20 h. 00.: Information ; - 20·h. 15 ·~ à 
21 h. 30 : Théâtre : Ond{ne; pièce de Jean Gi-raudoux. 

Vendredi 27. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Chansons de 
Charles Trenet el Riua Ketty ; - 19 h .. 45 : Colline 

• no11s part,· ; - 20 h. 15 : Le messaae du · jour; -­. -zo h. 20 : Le coffrei à nwsiqi_,e, par Ch. Roques ; -
20 h. 50 :· i1Jm.e Roland, héroïne de la Révàluiion, re­
constitution historique de P. Bonnin. 
. Samedi 28. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Squire cclest or­

···.· . . c_hestra ;_ - 19 h. 45 : Causerie ; - 20 h. 15 : Le messa­
ge du joilr; · - 20 h. 20 : Les romances d'autrefois ; 
...::._ 20 h. 50 : Musiqne de danse. 

Dimanche 29. - 12 h. 20 à 12 h. 35 : Quelques airs 
s-utl;américains ;0

- 19·h. 45 : ·Servir, ·causerie•l"~eligieu­
~e par le R. P. P;:irrel ; - 20 h. 15 à 21 h. 30 : Faust. 
o.p~ra de G0Jmod (~e soirée). · · 

N,~issances, 
· Nàlss;incesa 

Mariages,· Décès. u 

ANK,\:M 

JANINE, -fitle · de· Mme et M. AnHtlor, .de Ja: Compagnie 
~ra~fo._.._asia~ique ~es Pétroles à Tour~rne (3 mars 1942). 

TONI{IN 
·JEAN~Loms-PHILIPPF.-CH;tRLESy fils de Mme èt M. l' Ad­

ministrateur Bonfils, Chef du Cabinet du . Gouverneur 
G.énéral (8 mars 1942). 

CLAUDE-PHILIPPE-, fils de Mm0 et M. André Tuillier, 
ingénieur-géomètre à Haiphot?,g _(8 mars 1942). 

JACQUBS~ÂUG-USTE-'llE'NRf, fils · de - Mm "·èt M·. · :Henri 
Quéré, lieutenant .<lu. 3D.R. T. T. - (8 rna1·s -1942) .. 

HENRI, fils de l\fme et M. Alexandre de Lopez de la 
Trésorerie de l'Indochine (11 mars 1942). · ~-: ' 

JEAN-LOUIS, fils de Mme et M. Ma_nrnk," m;irécbal des 
logis-major à Tong (12 mars 19-12). 

Mariages. 
COCHINCHINE 

M. HE.kVÉ GRASSIN, lieutenant de· l' Artillerie colo -­
·n iale, avec Mlle MICHELINE, fille de Mme et M-. le Pro­
cureur général Lafrique (10 mars 19,12). 

M. JEAN-CLAUDE LONNÉ avec Mlle DENISE LEGAY, à Sai­
gon (J{), mars 1942). 

TONKIN 
M. El\HLE-N.ORBERT Rov, .commissaire de police, avec 

_Mlle LISE-MARCELLE DELÉPlNE (14 mars 1942) . . 
M. P1E:1m.E -ETCHEBERRY avec Mlle MAHIE-JEANNE, fil.le 

<le Mme Vve Guillaume Mazière (14 mars 1942). 

·Prochains mariage~.: 
~NNAM 

M. NouYEN-D~Y--PHONG avec Mlle .!'IGUYEN-NGA, à Vinh 
-(22 mars 1942). · · 

.TONKIN 
-M. FERDINAND DE ,TOIN•VILLE, aspirant au 1er. R .. T. T., 

avec M 11 ~ .JEANNE-FRANÇOISE DUPONT. 

Décès. 
COCHINCHINE 

CÉSAR, fils de Mme et M. Savarinadin, commissaire 
de police à Saigon (5 mars 1942). 

Mme Na-uYEN-DUc-TUAN, ,épouse d"un professeur en 
retraite à _Giadinh (18 mars 1942). 

TONKIN 
M. ROMAIN AROQUINADIN, des Douanes et Régies rlc 

l'Indochh1c (6: rufirs 194.2).· 

. '6 
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Le Dinh de Dinh-Bang (Bac-Ninh) - Intérieur vu de /'angle N.-E., côté gauche. 
Photo E. F E.-0. 
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